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Depuis quelques jours, la 
rao 'ale canadienne présen* 

| fe mage d un giganfesçue 
i taqis de tulipes. Plus de 

su mille de ces fleurs for- 
m mt présentement la plus 

J; riche décoration que l'on 
pu sse souhaiter sur la Col- 

'! !me parlementaire, les a- 
bords du Monuments aux 
Mors, ’es parcs et les par­
terres. leurs calices de 

; diverses couleurs tranchent 
sur la végétation qui !es 
entoure et cette mosaïque 

; florale marque bien le re­
tour a l'été pour Ottawa, 

j; le même spectacle se ré­
pète un peu partout dans 
a ville et les quartiers ré- 

d>,ntiels offrent à ce po:nt 
de vue quelque chose d'u- 
nique, la photographie ci- 

if-?, due à l'artiste pho- 
i ^graphe Maïak, illustre 

r.ix que la description la 
| plus réussie la beauté que 
\ pnfèrent les tulipes, re- 
; marni;ables non seulement 
v par leurs couleurs mais 
{ aussi leurs variétés, à la 
j ville d'Ottawa en lui don­

nant en même temps un 
cachet digne de la capitale 

§ du Canada.
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A L'EXCEPTION DE LA HOLLANDE

i a Hollande, ronune l« 
«voue la ]>lu|»art des gens. 

It- pays de la plus jolie 
fleurs printanières, la 

Il semble étrange, 
donc, que la capitale du 
i anada |>ossède ce qui est 
probablement la plus vas­
te floraison de tulipes en 
d-diors de la Hollande, sur- 
t mt si l’on considère que 
le* tuli|>es ne poussent pas 
particulièrement bien à Ot­
tawa, comme en Hollande.

Néanmoins, le climat d* 
Ottawa est apparemment 
excellent pour les fleurs 
P1 >\ -liant de bulbes impor- 
t“i de Hollande. Et c’est 
leur ‘ux pour les Canadiens 

t jouir du ma- 
;*n'’ l^e s|)octacle qu’of- 
ttvnt les tulipes jxiste au 
moment où la capitale est 
“n |>eauté, avec ses gazons 
vetxioyants et ses arbres

que pare la nature qui re­
naît au printemps.

Plus d’un million de tu­
lipes fleurissent dans les 
jardins publics d’Ottawa 
durant le Festival canadien 
des tulipes du 15 au 30 mai 
sans compter les autres, in­
nombrables, des jardins 
particuliers.

Même si toutes les bul­
bes de ces fleurs sont im­
portées de Hollande, ceci ne 
veut pas dire qu’un million 
de bulbes sont mises en 
terre au temps de la plan­
tation à chaque automne. 
La plupart des bulbes à Ot­
tawa fleurissent pendant 
environ sept ans de sorte 
que quelques milliers seu­
lement doivent être remnla,- 
cées chaque année. I>?s oul- 
bes sont habituellement 
laissées pendant deux ou 
trois ans sur une plate-ban­

de de “première grandeur** 
puis transplantées sur des 
plates-bandes de moindre 
importance où elles vivent 
le reste de leur existence.

Toutefois, U y a plus que 
le simple nombre des tuli­
pes à Ottawa. Il y a aussi 
la disposition des plates- 
bandes de tulipes. Sur la 
colline du Parlement, par 
exemple, où s’épanouissent 
5 0,000 tulipes, celles-ci 
forment deux croissants 
aux couleurs éclatantes der­
rière les larges pelouses et 
en face des édifices parle­
mentaires de pierre grise. 
Le long d’une route de 20 
milles enclavées dans un 
parc, des sites magnifiques 
ont été choisis pour les pla­
tes-bandes de tulipes avec 
l’un des principaux jardins, 
qui contient plus de 70,000 
bulbes, dans lui berceau de

verdure donnant sur un su­
perbe lac artificiel, le lac 
Dow. D’autres plates-ban­
des encadrent le Monument 
aux morts de la guerre et 
les édifices publics.

Mais leur disposition n’est 
pas la seule raison du re­
nom de ces tulipes. Les ar­
chitectes paysagistes de la 
Commission de la capitale 
fédéral ont élaboré pour la 
ville un plan unique qui a 
fait presque autant que 
n’importe quoi d’autre pour 
rendre les tulipes célèbres. 
La preuve en est qu’il y 
avait 600,000 tulipes à Ot- 
tama avant la deuxième 
grande guerre, mais, plan­
tées dans des jardins de 
style victorien, elles atti­
raient peu l'attention.

Cette nouvelle méthode 
de plantation — la disposi­
tion en massifs fleuris —

utilise tous les principes 
fondamentaux du dessin 
pour rendre plus spectacu­
laire la dispostiion des tu­
lipes. De plus, elle masse 
les tulipes sur de vastes 
plades-bandes où elle 
vent être vues aisément * 
la fois des automobilistes et 
des piétons. Les gens n’ont 
plus à chercher les fleur:» 
en quelques endroits clos. 
Ils n’ont môme plus a s’ar­
rêter pour les admirer La 
majeurs partie des plates- 
bandes — surtout les plus 
grandes — sont maintenant 
placées sur le versant d’une 
colline où elles sont à la 
vue. Le fait de les planter 
sur le versant d’une colli­
ne fait paraître les plates- 
bandes plus vastes puisque 
l’ensemble peut être vu 
d’un seul coup d’oeil

(Suite à U pace Zli



La lèpre
Les préjuges que le 

grond public entretenoit 
jodi$ o l'egard de la lèpre 
et des lépreux ont beau­
coup diminue. Dans un ar­
ticle publié récemment 
dons "Sonté et Bien-être 
ou Canada", revue publiée 
par le ministère fédérai de 
le Santé nationale et du 
Bien être social, et dont on 
trouvera ci dessous quel­
ques extraits, M. G. H. 
King, secrétoire pour le 
Canada de la Mission pour 
les lépreux, parle des pro­
grès réalisés depuis près 
d'un siècle pour la guéri­
son de la lèpre :

regardée
Il y a déjà trop longtemps que 

le publie applique les termes 
'■lépreux” et "léproserie”, au 
ties grand detriment de millions 
de victimes innocentes. II existe 
une peur instinctive et un dé­
goût frissonnant à l'idée d'un 
contact possible avec les mala­
des. Que de difficultés, d'humi­
liations et de souffrances physi­
ques et mentales ont été ainsi in­
fligées à ces millions d'infortu­
nés. Des familles sont démem­
brées, des foyers détruits, des 
carrières anéanties.

Pour la transmettre, il faut 
ordinairement un contact de 
peau à peau direct et prolongé; 
cependant, la contagion du mari 
à l'épouse ou vice-versa se ren-

on face !
conire rarement. Des phalanges 
de personnes en santé < mission­
naires. médecins, ouvriers, etc.) 
ont travaillé durant des années 
dans des hôpitaux pour lépreux, 
ils ont même touché leurs plaies 
putréfiées sans contracter la ma­
ladie. La lèpre est toutefois très 
contagieuse chez l'enfant et 1rs 
enfants ne doivent pas appro­
cher des personnes infectées.

L’isolement, qui devient si fa­
cilement de l'ostracisme, a été 
largement mis en pratique du­
rant de longues années. En fait, 
il y a à peine un siècle que l'on 
donne un asile quelconque à ces 
pauvres malheureux honnis, 
bannis, et abandonnés à la plus 
grande misère. L'organisme con­
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• MAISON CONSTRUITE PAR PIECES — Lo chorpente de ces deux maisons de quo- 
fre étages renfermant 48 appartements, est érigée en vingt quatre heures à Hambourg, 
en Allemagne de l'Ouest. Les differentes sections sont importées du Danemark et pla­
cées à l'aide d'une grue et la maison pourra être occupée environ neuf semaines après 
le début des travaux. Ces maisons par "pièces" seront sous peu construites à Ham­
bourg et ensuite transportées pour construction n'importe où dons le pays. (UPI)
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AVANT et APRES 
UNE TRANSPLANTATION DE TENDONS

nu aujourd'hui sous le nom de 
Mission Internationale et Inter- 
confessionnelle pour les lépreux, 
fondé en 1874. représente l'une 
des premières tentatives organi­
sées pour venir en aide à ces 
infortunés. De grands progrès 
ont été réalisés depuis lors et 
l’on peut dire aujourd’hui que la 
lèpre est en voie de s'éteindre.

La lèpre se présente sous 
deux formes principales : la 
forme tuberculoïde (qui attaque 
les nerfs) et la forme léproina- 
teuse *qui attaque la peau).

Forme tuberculoïde. — A l'ins­
tar des autres bacilles, celui qui 
cause la lèpre attaque certains 
’ssus, e.g., les nerfs; il envahit 

des organes non vitaux et sub­
siste à leurs dépens comme un 
parasite. Si l'on peut faire 
échouer son attaque sur ces or­
ganes, le malade finira par gué­
rir, mais non sans avoir enduré 
de vives souffrances car les 
mains, les pieds et la face sont 
grandement atteints. Les mala­
des sont souvent mutilés et de­
viennent infirmes ou difformes. 
Cette forme de lèpre est cepen­
dant considérée moins dangereu­
se en autant que les lésions pro­
fondes laissent la peau sèche.

Forme Icpromatcusc. Lorsque 
les bacilles se multiplient dans 
la peau et que les défenses de 
l'organisme ne suffisent pas à 
les tenir en échec, l’infection, 
transportée par le sang, atteint 
)a rate, le foie et la moelle os­
seuse. Dans la forme nodulaire, 
des bosses dures sc forment sous 
la neau et, si l'on ne peut y re­
médier, elles grossissent et fi­
nissent par crever pour former 
des lésions ulcéreuses et suintan­
tes, à la surface du corps. Cette 
forme est potentiellement plus 
dangereuse.

Evidemment, il faut prendre 
des mesures énergiques pour 
lutter contre un pareil ennemi et 
l'attaquer si possible dès son en­
fance. Même si la matadic est 
extrêmement rare au Canada, le 
gouvernement fédéral se charge 
de faire soigner et traiter les 
malades. Le ministère de la San­
té et du Bienêtre social main­
tient à Tracadie, N.-B., une lé­
proserie où l'on traite actuelle­
ment 10 malades.

En Asie, la Mission pour les 
lépreux souligne l'importance 
des mesures préventives pour 
souvegarder les enfants dont le 
père ou la mère ou les deux sont 
atteints de la lèpre. Avec le con­
sentement des parents, l'enfant 
est sorti de son foyer et placé 
dans un poste de la Mission où 
il sera logé, nourri, habillé et

éduqué jusqu’à et qu’il Ait At­
teint l'âge dt st suffire a lug 
même. Ainsi, cet enfant ne kui*. 
ra probablement jamais les fin a- 
ges de la lèpre.

L’huile de Chaulmot.gra a été 
employée il y a une quarantaine 
d années comme remède contre 
la lèpre. Plus récemment toute­
fois. on a obtenu de bons rtu). 
Lats de la diasonc (substance 
mère du groupe des sulfones et 
de ses dérivés; les progrès de la 
maladie ont été ralentis dans 
tous les cas et arrêtés con.;le- 
tement dans certains cas.

Afin de soulager l'angoisse dos 
malades qui craignent de plut 
grandes difformités des mains et 
des pieds, plusieurs hôpitaux de 
l’Extrême-Orient sont pounus 
de cliniques où, par la phy o- 
thérapie et des soins appropries 
les difformités non seulement 
restent stationnaires mais dispa­
raissent dans bien des cas. Le 
Dr Paul Brand, F RC.S. (Aop i, 
à l'emploi de la Mission p< ur 
les lépreux, a obtenu à Vellore, 
Inde méridionale, un très grand 
succès de réadaptation des ma ns 
et des pieds difformes par la 
chirurgie, les bains de cire chau­
de et diverses autres formes de 
traitement. Les mains illustriet 
ici. “avant et après” la transplan­
tation de tendons, montrent 
bien l'importance de ce traite­
ment.

Juste en face de Hong Konp 
trouve "L lie des guérisons heu­
reuses”, (ainsi nommée par les 
habitants eux mêmes) où 550 lé­
preux vivent dans le contei 'e- 
ment une vie bien organisée La 
Mission pour les lépreux en 
prend soin. Ils trouvent la ie 
gîte, la nourriture, le vêtement, 
) amitié. Les nouveaux venus sc 
joignent sans honte aux aunes 
malades et nont pas à cacher 
leurs syptômes de crainte doit 
chassés. Les avantages d une vie 
bien remplie les attendent. L<‘S 
familles vivent ensemble norma­
lement : on cultive son jardin, 
on garde sa basse-cour, ou tend 
ses filets de pèche les jours <>e 
semaine. Le Jour du Seigneur, 
la petite chapelle se remplit u" 
fidèles reconnaissants. L n ; 
nombre de médecins, de b ■ 
peutistes, d’infirmières, etc., m"*‘ 
en demande urgente pour 
opérations des hôpitaux déjà ins­
tallés. Ici, dans l’oubli total île 
soi, stimulés chaque jour par la 
vue de besoins effroyables, ,! 
pourront se donner sans conu 
à des oeuvres de compassion, ('‘ 
miséricorde et d amour du > 
chain, au nom du Christ, ( >
Lui 1

Dimanche, 31 1959
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, de Mont-Laurier. 

♦i;ont-ifs pas réalisé 
t t médit de cette pri- 

n , eau té en chant gré- 
\lions donc! Pourtant,

; nous irrésentait des 
■ iritnnéê et l'in- 

, de ces deux
. ait une réalité nou- 

ir il ne s'agit pas d’une 
r de mélodies grégorien-
■ iv.M/phonies, mais bien

'.'e addition, au chant 
d • commenteires pro- 

. „r. style polyphonique 
; aux rythmes 

, f* du chant grégorien.
• tus avoir donné cette 

IQl ; GREGORIENNE
rie quinze ans.

» . tel dans l’enseigne 
i grégorien au jsays, 

jrrésente sa nou- 
, PHONIE GREGO- 

vage remarquable 
de ses arguments, 

r tuition et le 
de son harmonieuse

■ n ji i donc créée “une
<71 1 jaillit du th^me 

ême et qui en res- 
e et le mode tels 

.t ' connaissons et con- 
d’hui”. Par ces der- 
nteur se défend de 

!*■>•(• archéologique, com- 
.1 tué de le faire les 

dictins” de l’Histoi- 
j *r ainsi la polypho- 

grégorien, il faut en 
r>ar/ait<»ment sa consti- 

■ et Vfhtdier dans 
• lointaines et son éro* 

trique. Ce que fait 
■ dans son traité. Il 

r outre, auprès de la
• - 'nie et du point de

r, ces phrases poly~
1 [uaire roi.r égales 

a titre de parties 
dans les mélodies du 

•rchant ainsi à “satis* 
activations poluphoni-

• • v-v époque”. Ses dé-
tTflimenf inédites 

•• > tl -ne. aux modes et à 
t'ion du chant grégo- 
qu’on s'y arrête. Files

■ plus d'un et satisfe- 
T''uj*irt. Il faut lire res

i; Polyphonie Grégo- 
i- déroui>rir les riches- 

~ dans ce trésor irmst-
• : î rgie nous propose.

■ partie, l’ouvrage 
les partitions de six 

es JM mit les plus 
K finale. Ce sont eel- 

'Joviales Rénédicti- 
•' i.r-Sang, sous la di- 

D >m Mercure, ont en-
• ’• deux disques de nié* 
P 'rphonie Grégorien-

mettent en vente 
de Dont Mercure.

■ preuiier de ces ttu’cto*
e firm ment l’erêcu- 
eur de ces composi- 

■’ mutuelle forme d’ex* 
u d> la musique sacrée 

l'inspiration se trouve
• sa source dans les mé- 

/- ■ / nicnnes que nous con-

,'i 'voles du Christ qui font 
P1 • ces enregistrements et 

nni r avons entendues ce 
'• Tint sont un petit chef 

~e du genre. Amorcée par 
u'' ter'* biblique sur un tlième

-che. 31 m* 195?

grégorien monodique, chacune 
d'elles fleurit en grégorien poly­
phonique. L’ensemble constitue 
un exemple des huit modes ec­
clésiastiques executes chacun 
dans le ton qui lut est propre. 
Cette oeuvre essentiellement 
tournée vers Dieu sexjnime jiar 
de grands elans humains d'une 
intensité telle qu'on ne saurait y 
rester imixissible. Du reste, iin- 
terirrelation qu’en donnent les 
Moniales accentue cette impres 
sion de prière, application pri­
mordiale chez elles, avant même 
que la recherche de toute per- 
fection artistique.

Ces disques constituent une 
révélation, non seulement quant 
à l'oeuvre enregistrée mais aus­
si quant aux choristes qui {’exé­
cutent. Si Dom Merctire, par ses 
travaux, est connu en Amérique 
et en Eurcqye. les Bénédictines du 
Précieux-Sang de Mont-Laurier, 
depuis leur récente intégration 
à l'Ordre de Saint-Benoit se sont 
adonnées jninciixtlement au ser­
vice dii'in, d l’étude et au travail 
des mains et ne se sont fias au­
trement manifestées au grand pu­
blic. En acceptant de présenter 
ces mélodies de Dom Mercure, cl 
les le font dans une oeuvre i-rai- 
ment digne de toutes les produc­
tions que, ces dernières années, 
les Monastères, tant d'hommes 
que de femmes, nous ont appor­
tées.

Les Polyphonies Grégoriennes 
ajoutent à ces productions de mu­
sique sacrée et la qualité de leur 
exécution les classe d juste titre 
parmi les meilleures. Les Mo 
niales Bénédictines de Mont- 
Laurier interprètent le chant gré­
gorien dans sa note juste et chan­
tent la polyphonie sans fadeur et 
avec toute la fermeté désirable. 
Dom Mercure dans son volume 
fait remarquer qu’un ’'choeur de 
moniales n'est pas jiremiéremenf 
un choeur d'artistes: c'est, dit-il.

. un choeur qui prie' en chantant, 
mais de telle sorte que l'effort 
porte plus sur la prière que sur 
le chant”. On comprend que les 
religieuses ne sont pas des pro­
fessionnelles du chant et qu'il ne 
saurait être question de choisir 
celles qui assureront la prière 
collective. Chacune a le même de­
voir de louange et elle s'en ac­
quitte de cette stalle où son rang 
d'ancienneté l’a placée. Files ne 
sont donc pas groupées pour met­
tre les voix en valeur, pas plus 
qu'elles ne chantent sous la di­
rection d'un chef. Néanmoins, 
c’est à bon droit que Dom Mer­
cure propose les Moniales de 
Mont-lxiurier. comme “d Excel­
lents modèles" pouvant servir de 
guides aux membres des chora­
les qui voudraient les imiter.

Enfin si l’on tient compte des 
conditions dé/avorables imposées 
par la clôture monastique pour 
res enregistrements, il faut fé­
liciter le technicien, en l’occur­
rence le comftositeur Roger Mat- 
ton. des résultats obtenus^

Sans aucun doute les Moniales 
se sont imposées de lourds sa­
crifices pour réaliser ces éditions. 
Nous ne saurions trop les remer­
cier de nous offrir, sans lésine* 
rie, une ocui-re d'une présenta­
tion impeccable et d’un goût sûr. 
Les jaquettes des disques aux 
couleurs de la liturgie de la Pen­
tecôte et du Taetare sont at­
trayantes et sobres. Le manuel 
d’un format album, de manipula­
tion agréable et pratique, facili­
te la lecture et la consultation, 
au pupitre comme d la main.

Les Moniales ont tenu égale­
ment d distribuer elles-mêmes ces
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• CE SUPERBE EDIFICE de la capitale bri 
est remarquable d’abord par la beauté de s 
de la Chambre des Lords elle meme et de 
ment londonien avec ce piéton portant son 
gouvernement sont situés en dehors de cet 
peler lo "City" — qui est le domaine de la 
dépendante depuis des siècles et possédant 
Selon la tradition, les forces ormees du roi 
rain en personne n’y entre pas sans avoir re

iannique renferme la Chambre des Lords et 
es lignes extérieures et aussi par la richesse 

ses pièces. L'ensemble du décor est typique- 
indispcnsoble parapluie. Les édifices du 

te partie de Londres qu'on est convenu d op- 
haute finance cf du grand commerce —- m- 
une charte antérieure au Parlement m me. 
n'ont point accès dans ses rues et le souve- 

cu du Lord Maire les clefs symboliques !
(Photo, British Travel Association)

édition* et ce virerait de travail 
qu'elles s'imposent les honore.

Puisse le public reconnaître ces 
mérites divers et collaborer a Ux 
di//u*ion de leurs oeui’rei Ce 
faisant, il sera le premier à en 
bénéficier et il «errira la cause 
louable de l'apostolat liturgique.

Nous savons que des commu­
nautés religieuses ont désiré voir 
exécuter ces polyphonies grégo­
riennes par leur chorale. Nous 
souhaitons que d'autres les adop­
tent aussi et que le bon accueil 
de tous amène Dom Mercure à 
poursuit-re ses trainux et à nous 
donner ajjres ces six messes 
d’autres compositions semblables 
complétant le cycle du Ki/riale. 
Nous esiiérons que les Moniales 
de Mont-Laurier acceptenmt de 
les enregistrer.

Semblable pofj/phonie ne peut 
que servir la cause du chant gré­
gorien en le dotant d un orne­
ment inespéré, naturel à l'oreille 
et conforme au registre des voix.

Puisque nous en sommes au 
chaiptre des voeux, souhaitons 
que dans la prochaine édition de 
sa Polyphonie Grégorienne. Dom 
Mercure supplée d l absence des 
signes rythmiques qu'il deplore 
et qu’on n’a pas voulu lui concé­
der par une incompréhension 
bien étonnante, par l’invention. 
sinon pour chaque éjHsème. du

moins pour te futirit. d'un signe 
quelconque qui lui permette de 
supprimer les fastidieuses préci­
sions sur l’écriture et ["interpré­
tation de ses poliqthonies qu'il a 
dû ajouter en appendice a son 
volume.

Pie XII dans ‘'Musicae Sa<-rae 
Disciplina”, ayant traite de l'ex­
cellence du chant grégorien, re­
connaissait que pour autant qu'el­
le revête les qualités requises, la 
polyphonie, fut-elle oeuvres des 
maîtres anciens on compositions 
dauteurs contemporains, ’‘peut 
remarquablement contribuer d la 
magnificence du culte ditnn et 
susciter notamment de pieux sen­
timents dans les' âmes des fidè­
les”. Fn cela, il imitait saint Pie 
X désireux d'accueillir pour Us 
beauté du rite sacré et le service 
du culte ’’tout ce que l'esprit hu­
main a créé de bon et de beau, 
dans le respect des lois de la li­
turgie”.

Fort de ces encouragements. 
nous formons le voeu que tous les 
milieux qui assurent le soin de Ux 
liturgie et du chant sacré fassent 
appel aux ouvrages de Dom Mer­
cure et d ses disrpies. pour qu’ils 
puissent recevoir le bénéfice de 
sa riche expérience et que nous 
tous, de ce fait, y trouvions un re­
nouveau de ferveur !

Hugh METIV 1ER

L’Action CsttioUqus — Québoc

L'inventeur des 
machines a écrire

Files n’existent que depuis 
100 ans Avant elles. tout l« 
courrier, toute la correspomlane* 
était écrite à la main par des 
copistes engagés pour leur India 
écriture et leur . . . infini» 
tlence.

Au début du siècle précédent fl 
y eut quelques timides essais, 
mal» Il fallut attendre M Ite- 
mington, pour voir se construira 
la véritable machine à écrire. 
Elle était alors à deux claviers, 
l’un pour les minuscules, l’aulia 
pour les majuscules. Le rouleau 
était en bois et s’abimad vite, 
les caractères peu clairs Mais Is 
machine h écrire existait Tout 
comme la machine à roudrs 
d’ailleurs, pour laquelle le mèms 
M. Remington prit également us 
brevet

Car il songea avant tout à 
faciliter lu besogne i.ux ù mes. 
Honneur A lui. (U M I
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1 .<■ (limaru'ho 7 juin procliain I ICcoU* Saint-H(K'h tir 

Ichrera son rinqiutntième anniversaire «le f«'i»- 
dalion. ( «*t auni\ersaire s«mlij{n«*ra (,lo«|ii4‘inineut les 
progrès de riiistriietinn dans la \ille «le (Québec, surltnit 
ilans la paroisse «le St K«»ch. Jusqu'en ISK7, il n’y eut 
qu’une seule é««»le «le garçons dans relie grande pa- 
*nisse «jui ««nnprenait alors le territoire arluel de la 
paroisse «l«* Jactjues-C artier «*t «les paroisses «lu «juar- 
li«‘r Liiuoiloii. Cette « <'ol<‘ rentenaire et «‘«‘Ile qui s’élève 
emore nujourd hui a l'angle de la rue Mgr (iauvreau 
et le boulevard Cbar«‘st, aulref«>is appel«‘e Ke«de Lagu«*ux 
et connue niainlenoM sous l«* nom d lOrole Noire-Dante 
«le la Paix.

k iM

Fn 1866, l’Ecole de Juc- 
ques-Cartier fut érigoe aux 
Irais de la Fabrique de St- 
Roch et servit longtemps 
pour les écoliers deSt-R«xh. 
Kn 1901, la paroisse St-Rnch 
fut divisée et on fonda la 
paroisse Notre-Dame de 
Jacques-Cartier. Ix*s en- 
Jants des deux paroisses 
«ontinuèrent cependant de 
fréquenter l’Ecole St-R«xh. 
En 1907, plusieurs enfants 
n<‘ trouvant pas de place a 
««•tte institution, on songea 
alors à la contruction d’une 
autre éc«>le.

Mgr Ant<»ine Gauvreau 
en proposa l’érection aux 
Commissaires. Ces Mes- 
rieurs se rendirent au dé­
sir du dévoué curé et. quel- 
«pie temps plus tard, les ou­
vriers se mettaient à l'oeu- 
\ re. Les travaux continuè­
rent sans interruption, et, 
des les derniers jours de 
décembre 1908, les Frères 
s'y installèrent. Le Frere 
Modératus-Joseph, premier 
«iirecteur. assumait la res­
ponsabilité de l'organisa­
tion de cette école supé­
rieure.

l>e 24 décembre 1908. les 
él< ves des cinq premières 
liasses de l’Ecole du Sacré-

Coeur. entrèrent dans cette 
nouvelle école, les autres 
classes ne vinrent qu’a près 
les vacances du jour de 
l’An.

Le 24 janvier 1909. on 
procéda à la bénédiction 
solennelle de l’école. Cette 
cérémonie fut présidée par 
Ea Grandeur Mgr L.-N. Bé­
gin. archevêque de Québec. 
A cette occasion, une audi­
tion musicale lut donnée 
par la fanfare de la Garde 
Indépendante Champlain. 
I^e lendemain, les parents 
lurent invités à venir visi­
ter l’école. Le 25 avril 1909, 
eut lieu la bénédiction de 
la statue de S. R«xh par 
Mgr A. Gauvreau. Cette 
statue se trouve actuelle­
ment au portique de l’E­
cole.

Le 15 janvier 1911 avaient 
lieu la célébration des ‘ Fê­
tes du Retour”. Fêtes des 
Anciens élèves des Frères 
témoignant ainsi leur re­
connaissance a leuis an­
ciens professeurs. Près d'un 
millier cl* Anciens élèves 
ayant fréquenté l’une ou 
l’autre écoles des Frères de 
1880 à 1900, y assistaient. 
Ce fut une grande fête : 
procession, messe solennel­

3

%

L'Ecole sccondoire Soint-Roch qui fete cette onnee le$ cinquonte ons de sa fondotion

le. sermon par Mgr Olivier- 
Elztar Matthieu (qui fut 
recteur de l’Université et 
archevêque de Régina) pré­
sentation de cadeaux, adres­
se. reunion intime.

A l’occasion des "Fêtes 
du Retour’ ’.grâce à de gé­
néreuses souscriptions s’é­
levant a la jolie somme de 
.'s97tvf>4. les Anciens ont do­
te l’Ecole St-Roch d’une bi­
bliothèque scolaire de 2.000 
volumes.

Voici la liste des Frères 
directeurs qui se sont suc­
cédé depuis la fondation de 
l'Ecole Les Frères: Modé­
ratus-Joseph, 1908-1914 ;

Christophe. 1911-1920: An­
toine. 1920-1926; Irenee, 
1926-1927: Laurent. 1927- 
1980; Antoine (aujourd’hui 
missionnaire au Japon), 
1980-1986 ; I rénée, 1986 ; 
Christ«»phe. 1936-1939; Leo­
pold. 1939-1943; Yves. 1943- 
1946; Ix*on 1946-1951: Ma­
rie-Hector. 1951-1953; Ar­
nold, 1953-1955 ; Maurice 
(qui a étudié un an a Ro­
me), 1955-1958 ; et Mauri­
ce-Andre, le directeur ac­
tuel.

Ix*s vocation^ sacerdotales 
et religieuses provenant de 
l'Ecole St-Roch s«»nt nom­
breuses. Nous avons recued-

-• > '

h la liste de plus de c« nt 
noms de prêtres et reli­
gieux, anciens élèves <)♦ 
l'Ecole St-Roch. dont um 
vingtaine de Frères des ! - 
coles Chrétiennes, au ta 
bleau d’honneur. Son Ex< 
Mgr Olivier-EJ zéar Ma 
tfhieu, archevêque de h«- 
gjna, Mgr Marois, \ G 
Mgr C.-O. Gagnon assis­
tant-directeur de l’Actior 
Sociale Catholique, vingt- 
quatre curés, une trentair.f 
de prêtres séculiers. nn« 
quinzaine de Pères de di­
verses c«j*mmunautés reli­
gieuses.

Voici la liste des prési­
dents qui ont dirige les ac­
tivités de l’Amicale Samt- 
Roch: Ce sont MM. I>oui5 
Letourneau, Joseph Emmid 
J.-Oscar Auger, Gaudia* 
Brousseau, Pierre Veilleux 
Simon Vaillancourt. Jos !. 
Marceau, O.-Majella 1 «- 
dard, Roger La fiance. V 1- 
frid Martel, Paul-Emilt 
Fluet, Roland Gobeil.

• Comité des anciens des fêtes du cinquontenoire de l'Ecole sccondoire St-Roch. — De gauche à droite en ar­
riéré (debout» MM. Foui Dcry Charles Bélongcr, Poul-Emile Fluet, Jules Morency, O.-Mojella Bcdord, Armond 
Beoudry, Roger Lorose, Charles Loflommc, Donus Lomourcux, Lucien Juneou; en avant (assis», MM Jos L Mor­
ceau, Frere Maurice-André, directeur, Wilfrid Mortel, président des fêtes. Frère Paul, directeur a Notre Dame de­
là Paix, Roland Gobeil, président de l'amicale, Lucien Cantin.
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PROGRAMME DES F ET LS
Dimanche le 7 juin

Messe libre.
De 3 à 6 h. «I«* l'après-mi­

di, visile de l'Ecole, ren­
contres amicales, inscription 
à 330 Est, rue St-François

A 7 h., banquet à la salle 
«les Chevaliers «le Colomb, 
rue Fleurie.

Les dames sont inGt«'«‘* 
Les Anciens recevront le? 
cartes d’invitation. Dans l« 
cas d oubli, prière de s »- 
dresser au Collège.

Dimanche, 31 mai » 959



★ TOUS A L'ACTION

REGARDER L’AVENIR
avec la plus grande espérance

A-T-IL JAMAIS EXISTE dans l'Eglise un aussi vaste mou­
vement d âmes vers Marie ? “Qu’on songe, s’écrie Mgr Suenens, 
aux foules de Lourdes, de Fatima, de Czestochowa, de Notre- 
Dame de Guadeloupe,’’.. . de Notre-Dame du Cap, et de tant 
d'autres sanctuaires à travers les pays chrétiens !

Soit on que, depuis le début du XIXe 
s es, il s'est fondé plus de sociétés reh- 
j .ses en l'honneur de Marie que depuis 
les engines de l'Eglise ?

Les croisades du Rosaire à travers le 
monde, les pérégrinations des Modones sur 
’ s les routes encombrées de priants et 
le lenifents. les Légions de Marie, les fan- 

ta >> ns Je Armée Bleue établie en 60 pays, 
la S >o?té Réparatrice du Coeur Immaculé 
le Marie, tout cela devrait signifier quel- 
; ■ chose Saint Louis Marie de Montfort 
j l'crit le règne futur de Marie qui s'appa- 

■ ; joliment à notre siècle marial Autant
j * 'oisons d'espérer et de regarder l'avenir 
avec sérénité

Objection
CERTAINS seront peut-être tentés d'ob- 

,eci?r que le fléau montant de l'athéisme 
’ ■ iDce grandement l'Eglise par le dehors, 

t j jis que la licence et le matérialisme le 
ror qent par le dedans On parle même de 
s hisme au sein de la chrétienté chinoise :

jvêques sont excommuniés p>our s'étre

Savez-vous qu’il y 
a un secret qui doit 
être révélé en l'.MJO ? 
I^e dernier secret de 
Fatima ! Sx‘ur Lucie, 
à qui le secret fut con­
fié par Notre-Dame 
de Fatima il y a envi­
ron 40 ans, a dit : 
“Quand le secret sera 
révélé en HUiO — 
quelques - uns seront 
contents, mais beau­
coup seront tristes ‘.

SFREZ-VOUS contents d’avoir rempli 
> demandes de Notre-Dame ?

Faites-vous œ que Notre-Dame de Fati- 
1711 VOUî a demandé de faire tandis qu’il est
encore temps ?

foit sacrer sans permission du Saint Siège; 
cent onze évêques et évêques auxiliaires et 
1,300 prêtres auraient consenti, ces der­
niers mois, selon l’agence "Nouvelle Chi­
ne', à suivre les cours d'endoctrinement 
athee

PAR AILLEURS, les pays marxistes pré­
sentent aux Occidentaux des réalisations 
sur le plan économique qui s'avèrent des 
succès msurpassés, au point d'ébranler les 
convictions de beaucoup de chrétiens Loin 
de pressentir l'écroulement du colosse ma­
térialiste, en face de ses succès croissants 
et de ses programme d'envergure comme 
ceux du dernier congrès communiste de 
Moscou, on serait enclin a compter les jours 
de survie de l'Eglise

Pourtant, l’heure vient.............
PRECISEMENT parce que les sans Dieu 

ont atteint un sommet, que l'erreur semble 
triompher de la vérité, l'écroulement ne 
peut être que plus prochain ... La Tour de 
Babel était aussi fort avancée quand survint

1. Accomplissez-vous la demande de 
Notre-Dame (notamment la communion 
réparatrice) pour ies Premiers Samedis ?

r>. Faites-vous au moins une heure d’ado­
ration. chaque semaine, conformément aux 
demandes de Notre-Dame pour la péniten­
ce. le sacrifice et la réparation; tout comme 
l'Ange à Fatima ? instruit les enfants, se 
prosternant lui-même devant le Saint-Sacre­
ment, pour prier pour ceux qui ne prient pas. 
et pour adorer pour ceux qui n’adorent pas. 
Tout le monde doit à Dieu l’adoration —• 
même les petits enfants.

la confusion des langues et l'abaissement 
des orgueilleux Pie XII dira "D'outret
sièges élevés devront tomber; d'autres am­
bitions effrénées, s'écrouler brisées. Et la 
ruine sera d'autant plus vertigineuse qu'au­
ra etc plus grande l'audace de rivaliser avec 
Dieu." ... "Le Seigneur se rira d'eux'* <Sog. 
4.18*.

IL EST IMPOSSIBLE qu'il en soit au­
trement Depuis 40 ans, l'édifice des sans 
Dieu, bâti sur le sable, se maintient de­
bout, — au prix, il est vrai, de millions 
d'hommes liquidés, de milliers de chefs dé­
capités, d'une Europe convertie en camp d * 
concentration —, cela ne peut durer Car 
le mol porte en lui même un prmr ij>e de 
désagrégation

... où Marie triomphera !
EN DEPIT des menaces réelles et per­

sistantes qui pèsent sur l'humanité, la pro­
messe absolue de Notre Dame I j Fatimal ' 
A la fin mon Coeur immaculé triomphera,
est la plus belle esperance qui gonfle la pot 
trine des croyants on Dieu et des amants 
de la Vierge Forts de la première puissance 
qui mène le monde, la prière, la toute puis 
sance divine mise en nos mains, ouvrons nos 
coeurs au "printemps de l'histoire" et re 
disons avec l'orateur amcricairt, Mgr Sheen

"Meme lorsqu'il semblerait que la destruc­
tion atomique va tomber des cicux comme 
le soleil à Fatima en 1917..., elle serait 
soudain écartée. La tourmente sera domi­
née. Nous lèverons nos regards étonnés, et 
soudain se réalisera ce que Dieu nous pré­
pare ... Il y aura ensuite la plus vaste 
diffusion du christianisme qu'on ait jamais 
vue."

Ernest CASTONGUAY, o.m.i.
("\fessaie de Fatima Armée [tleue" 

mai 1969.)
IFxlrait 4'un -article 
prépare pour l'Armée Bleue )

■A Au sujet de l'Armée Bleue

★ ★ * SAVONS-NOUS BIEN?...

Uffrez-vous. chaque jour, vos tâches 
l ioti-henries comme un sacrifice de répa-

rati<>n ?

- Dites-vous le chapelet chaque jou

‘ Portez-vous le scapulaire brun (P 
’ oit -Carmel) comme signe de cotisé 

*n personnelle — et faites-vous des a 
onsécratton au Coeur immaculé de ]

ne ?

I.a publication des prétendues révélations de 
Maria Bardoni, religieuse italienne, dans un 
périodique montréalais qui, d'autre part, fait 
profession de soutenir et de promouvoir l'Armée 
Bleue, a engendré un certain embarras chez 
beaucoup de fidèles (Cf “Apparitions et révéla­
tions ?" par l’abbé Paul Lacouline, dans la 
Setrioine Religieuse de Quebec — 9 avril 1959. 
pp 510514),

Il ne sera peut-être pas inutile de rappeler : 
1) que l’Armée Bleue uo veut rien d'autre qu'un

acquiescement universel aux texte* deman­
des de ta Sainte Vierge cummimiquc’e.i uni 
hommes a Fatima

2) que la diffusion de l'Armée Bleue est eonsl- 
dérée comme une entreprise salutaire, soute 
nue par le CDAC mais qu’aucun périodique 
canadien n’est considéré comme son organe 
officiel pour le diocese de Québec

I.e Comité Diocésain d’Actioa 
Catholique (Quebec).

S R Q , 23 4 ’59

0'nunr>e J| ^ |959
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HISTORIQUE 
DU TEMPS 

DU ROI 
ARTHUR

HAROLD • R. 
FOSTER
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TRE HISTOIRE: rrincr Vaillant
regarde la grande melee oui atteint 
à son point culminant. l^uis les 
trompettes éclatent et la première 
(•artic du tournoi se termine. Ker- 
uin arrive haletant, la figure ani­
mée par l’excitation.

• J'ai utilise vos tours, erie-t-il, et ca a 
réussi. Vous devez cire un grand ehe- 
valler. Je voudrai» savoir votre nom 
pour vous remercier convenablement.”

Coth passe, triomphant. Car il sait que 
ses exploits lui ont valu le prix. wDans 
le prochain tournoi, battez-vous si vous 
le devez. Mais ne lancez pas de défi. 
Ménagez-vous pour votre match avec 
Coth.”

I__________

RfJun

anjurj-ü

Des rires de fem.n<s éclatent quand le chevalier blanc s’avance 
et I on reconnaît le troubadour qui a fait battre tant de coeurs 
la veille au soir. Sire (.iawain offre tout un spectacle.

* T l e* romances de la nuit dernière ont engendré 
nombre de défis pour aujourd'hui, et le chevalier 
blanc s'aeiiuitte de scs obligation* arec entrain.

'J
L

l lu JUj:*

Coth est confiant de pouvoir battre Ker- 
v»»n. mais il n’est pas homme à prendre 
de* risques. II dit à nn ami : “Défie 
Kcrwin en champ elo*. l atigue-le tant 
que tu pourras.”

Ganain pose pour les dames quand 
Vaillant le retrouve. “l1n ami de 
Coth a défié Krrvrin. Va défier Coth 
et combat* jusqu'à ce qu*»J tombe.’*

Kcrwin va rencontrer non adversaire, 
ron/iant que ce que Vaillant lui a appris 
lui permettra de vaincre.
1* semaine prochaine :

CHANCES EGALJRS.

r I r Im1?

-3 ui tica ta«'i-aua'L4'i_3v-3 i v-4 vj
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Le 29 moi 1914, il y o donc eu 45 ans avant-hier, 

I» navire norvégien "Storstad" entrait en collision avec 
I Empress of Ireland", du Pacifique Canadien, au large 
<J> Pomte-au-Père, à quelques milles de Rimouski, vers 
; Jeux heures du matin. 1,024 personnes perdirent la vie 
tins cette catastrophe, la pi^e dans les annales maritimes 
J j Saint-Laurent, et parmi les victimes, on comptait un 
compatriote, Me L.-A. Gosselin, de Montréal, et dont la 
f-jvve vit encore.

• L"'Emprcss of Ireland" devant la ville de Québec peu de temps avant la catastro­
phe du 29 mai 1914.

■X.

■: ¥

VV. ■

V>

j npress of Ireland", cons- 
tr-iM *n 1 î)06, â (îlasgow. par les 
cbj .iioii Fairfield, était un pa- 
q,, » ■ a deux hélices, déplaçant 
1* h jnnes. mesurant 536 pieds 
U • (ligueur, et il était muni de 

ii ballast”. Il avait Liver- 
p.>»i comme port d'attache et 
éi n wmnandé par le capitaine 
Kendall

; n press of Ireland'* pou- 
vu u msporter 350 passagers de 
pi Mnu'iv classe. 350 de deuxième 
i-i )i)i) en troisième. Rien n'a- 
vi *ie négligé pour faire des 
ni Je ce genre, non seulo- 

tes paquebois confort a- 
i»i ■ n;i , très rapides pour i’épo- 
q ■ • puisque la traversée entre 
I tpool et Quebec durait au 
plus sept jours. Il était aussi

muni des derniers perfectionne­
ments et comportait une installa­
tion de signaux sous-marins

Quant au charbonnier “Stors 
tad” qui aborda et coula l’‘*tni- 
press'’, c’était un navire de 6.026 
tonnes, commande par le capitai­
ne Andressen 11 avait etc cons­
truit à Newcastle en 1911 et ap­
partenait a la compagnie norvé­
gienne Klaveness et avait Chris­
tiania comme port d'attache (au­
jourd’hui, Oslo»

Le “Storstad” avait quitté Ve­
nise le 17 avril et était arrive a 
Québec le 18 mal Les deux na­
vires se dirigeaient vers l'océan 
quand la tragédie se produisit

Voici dans quelles circonstan-. 
ces elle se déroula ;

L’“Empress of Ireland” était 
parti de Quebec le 28 mai au soir 
et il descendait le fleuve. Parve­
nu à la hauteur de Pointe-au-Pe- 
re. il relâcha, puis vers les deux 
heures du matin, il reprit sa cour­
se pour gagner la haute mer. A 
peine était-il parti depuis Une di­
zaine de minutes qu’il reçut dans 
le flanc un choc terrible. Trom­
pé par le brouillard et croyant 
n’avoir devant lui aucun obstacle, 
le “Storstad” enfonçait sa proue 
dans la coque de l,,‘Empress 
tuant et mutilant un certain nom­
bre de passagers endormis dans 
leurs cabines.

L’eau entra avec un tel volume 
et une telle rapidité dans la vais­
seau . touché que de nombreux 
passagers sc trouvèrent immédia­

tement dans l’eau sans même sa­
voir ce qui s’était passe Pour 
comble de malheur, la chambre 
de chaudière fut Inondée on peu 
d’instants et il se produisit une 
explosion

On ne put en raison de l’inrli- 
nasion du navire que mettre à la 
mer que les chaloupes de sauve­
tages d'un seul pont, ce qui ex­
plique le grand nombre de victi­
mes. En outre, la plupart des 
passagers étaient couchés et il lut 
impossible de les avertir tous et 
de les faire monter sur le pont 
dans le court moment qui s’écou­
la entre la collision et la dispai i 
tion du paquebot sous les eaux. 
Les compartiments étanches dont 
étaient munis 1‘•Empress” ne tu 
rent donc d’aucune utilité

Une fois le pont envahi, les 
passagers, devant qui se dressait 
déjà le spectre de la mort, se 
saisirent avec frénésie de ce qui 
leur tombait sous la main et qui 
devait leur permettre de flotter 
en attendant l’arrivée des navires 
sauveteurs. Puis, l” Empress 
coula dans les flots Un Immense 
cri de désespoir courut sur la 
mer. Des têtes de quelques na­
geurs. agrippés à des objets avec 
lesquels ils s’étaient jetés â la 
mer. émergeaient des flots Los 
chaloupes de sauvetage, qui n é- 
taient point remplies, prirent à 
leur bord les malheureux qu’ils 
pouvaient encore prendre. Le 
“Storstad ”, pourtant bien endom­
magé, réussit à recueillir un cer­
tain nombre de ces infortunés.

L“Empress of Ireland” avait 
pu, avant de sombrer, lancer des 
appels de détresse auxquels ré­
pondirent les navires du gouver­
nement canadien : “Lady Cîrey” 
(brise-glace coulé le mardi 1er 
février 1955, en face de Beau- 
port, par l'un des traversiers d’hi­
ver et effectuant la navette entre 
Québec et Lévis), “Lady Evelyn” 
et “Eureka” qui se rendirent im­
médiatement sur les lieux. Ces 
navires portèrent secours à quel­
ques centaines de passagers et 
les débarquèrent à Rimouski. 
Malheureusement, vingt-deux de 
ces naufragés étaient gravement 
blessés et ne tardèrent pas à suc­
comber.

Quelques jours plus tard, tes 
grèves des almrd.* de Pointe .«u- 
Père étaient eouveite.s de ca<li­
vres et la ville de Rimouski de­
vint une morgue gigantesque. 
Une entreprise de pompes funè­
bres de Québec eut I ■ triste l><*s«»- 
gne de préparer les cadavres 
pour leur inhumation

1.024 personnes perdirent la 
vie dans cette tragédie Les eli i- 
loupes du “Slortad” et relies d.‘« 
trois navires du gouverne nie ut. 
“lady Grey”, "Lady Evelyn* et 
“Eurêka”, sauvèrent 452 person­
nes. Comme 1.467 personnes 
avaient pris place sur 1’ ‘Empress'* 
au moment du drame, et que seu­
lement 444 avaient été sauver»*, 
dont 237 passagers et 207 mem­
bres de l’équipage, on arriva donc 
à la tragique conclusion quo 
1,024 personnes avaient péri dont 
816 passagers et 208 membres !•» 
l’équipage.

Le capitaine Kendall, de I’ Em­
press'', avait été projeté A la mer 
et s'accrocha à un morceau i<» 
bois. Recueilli, il donna ainsi >■» 
version du drame: I .'“Empress” 
était arrêté dans la brume quand 
le “Storstad” l’a frappé. Apres 
le choc, le “Storstad” a reculé au 
Heu de s’arrêter et de retenir 
r“Empress” par la brèche qu il 
avait causée, comme je l'en d 
prié. Après la collision, j'ai de­
mandé au capitaine du “Storstad" 
de s’approcher, et il s'est éloigné 
encore. Le capitaine du “Stui *- 
tad”, comme marin, aurait dû i* 
voir ce qu’il avait A faire dans 
un tel cas”.

De son côté, le capitaine An- 
dressen, du “Storstad’’, dunn» 
une version tout autre. “Le»» na­
vires se sont aperçus A une gran­
de distance l’un de l’autre. dil-'L 
Le “Storstad” avait droit de p »*- 
sage. Quand la collision s'-.t 
produite, les engins du ‘‘Stors- 
tad**, ont été renversées et il n’a 
pas reculé; il a continué «A avan­
cer afin de boucher la breche 
pratiquée dans le flanc de 1 Im­
press” et d’empêcher l’eau de pé­
nétrer. C’est l’“Empress” qui i 
alors changé de position.

(Documentation et photo v o- 
phie : Armand Thérrien, collec­
tionneur maritime. Château-Ri­
cher).

î ^
*
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4 LE SOULIER EST BIEN AJUSTE ... A l'instar des enfants de l'histoire de "la vieil- 
I»- femme qui vivait dans une chaussure", ceux-ci viennent jouer chaque jour dans, cette 
n:3<sonnette en forme de chaussure, à Oconomowoc, au Wisconsin. Construite à I occa- 
S'>n d une parade, cette petite maison est devenue rapidement le lieu de prédilection 
des entants toujours désireux d'un endroit spécial pour s'amuser. (U.P.U
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Votre empire
a un. an .. a linuxtîfeà Ce qui 

se dit...
Le lendemain de notre première nuit de motel, il y 

eut des fuyards! Quand on na que trois semaines de 
vacances par année, on compte bien les vit re en douce, 
et quelques journalistes plus frileux, trop las, ou moins 
braves, décidèrent d'émigrer en ville, soit à trois milles 
de nous, d aller y dormir au chaud, pour un prix astro­
nomique, dans les hôtels bondés ! Personnellement, je 
fis corps arec le groupe principal de grognons et de phi­
losophes qui continuèrent à coucher là, par solidarité 
d'abord, et aussi pour que rien ne m'échappe de l'atmos­
phère du congrès, des impressions échangées au seuil 
d'une poite, au hasard d'un couloir, dans le voisinage de 
la chaufferette ou même in umlaut dans cet indescripti­
ble train de bois peint, sorte de jouet d'enfant qui amusa 
fort les grands !

C’était, d'une ruelle de motels ii l’autre, le merde de 
transport pittoresque mis à la disposition des logeurs 
pour aller voir des amis à l'autre bout du champ, gri- 
gnotter au restaurant central, échanger les monnaies à 
Y administration, acheter des timbres-postes, expédier sa 
correspondance et se rendre à la grande barrière loin­
taine d'outre-champ y attraper le car pour l Exposition, 
Dans ce petit char à bancs, aéré à souhaits puisque sim­
plement coiffé d'un auvent à franges et devancé d'une 
cheminée cocasse voulant évoquer aile des locomotives 
surannées, dans ce petit char à bancs donc, nous nous 
comportâmes a peu près comme des écoliers sans surveil­
lance, riant de tout et de rien, giroueliant sans arrêt 
pour ne rien perdre de l'uniformité des lieux, vastes clos 
anonymes, bouquets d'arbres dans les lointains, petits 
et gros motels rangés comme les huttes d'un camp mili­
taire et dominant heureusement le tout, visible même de

très loin, le sceau de Bruxelles en lUêiS : YAtomium. 
Le soir surtout, les grosses sphères de I Atonium scin­
tillantes comme des prismes tenaient de la féerie; elles 
semblaient de fantastiques joyaux, indépendants les uns 
des autres. Le jour, la vue des corridors de chrome cy­
lindriques, que nous dérobait la nuit, reliant entre elles 
ces billes gigantesques devait leur enlever quelque 
magie !

On faisait la file en bas pour avoir la chance d'y 
grimper, quitte èi regretter ensuite le temps perdu avant 
d'y parvenir! En ce qui me concerne j’y ai renoncé, 
après avoir espéré environ une demi-hiure mon billet 
d admission en main : un ami en sortit qui n'avait pu 
boire dans un restaurant de l’espace roulé en boule, le 
café convoité pour le "thrill'’ ! Selon lui, même voir 
l Expo de là-haut, par les trouées de verre, ne valait pas 
l'agrément du télé-siège. Convaincue, je me baladais 
l instant d'après dans un petit baril observatoire suspen­
du a un fil. Il y faisait frais entre ciel et terre, et la 
foule cosmopolite qui grouillait en bas me semblait vrai­
ment plus agréable a distance.

Nous n'avions que cinq jours à vivre à Bruxelles. 
Jl en eut fallu trente pour tout voir ! Là où l'on faisait 
queue mieux valait certes renoncer, et filer ailleurs sans 
perdre un temps précieux. Car, tout valait la peine 
d être vu et il fut humainement impossible d'y arriver 
dans ce court laps de temps, comme il sera d'ailleurs 
impossible de rendre justice à tout ce que j'ai vu là, 
en ranimant, en toute simplicité, quelques impressions 
personnelles.

Françoise ROY

Les tricots blonds: ils resteront clairs et pimpants !
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• Solon la réclame améri­
caine, celle qui n'a pas enco­
re découvert cc que le tricot 
représente dans sa jearde-robe, 
refuse le gros lot ! Indipen- 
sable en voyage, précieux à

la ville, confortable à la cam­
pagne tel est le tricot sous scs 
differents aspects: robe, cos­
tume, manteau, etc. — Illus­
trées ici. nous voyons une ro­
be-chemise couleur de miel

qui se garnit d’un collet cô­
telé; une veste échancrée sur 
un chemisier classique et croi­
sée sur une jupe droite, autre 
ensemble de tricot; et finale­
ment une petite jaquette cou­

leur de crème, qui boutonne 
dans le dos sur une robe de li­
gne allongeante, les trois toi­
lettes réalisées en tricot *e- 
fran et Utile, un nouvel alliage 
dont on dit merveille.

Beaucoup de gens croient ti< p 
vite ce qui se dit...

Quelqu'un lance t il une nou­
velle ? simple badinerie U von£ 
qu'elle se propage, et loin c ■ 
mettre un doute sur la fausseté 
de la rumeur, on y attache une 
importance capitale. Ou lorsque 
des langues acérées, sous les cou­
leurs d'une mélancolie pertide, 
ressuscitent certaines affaires 
vieillies ou quelque aventure 
tombée dans l'ombre, on s em­
presse de les questionner pour 
etre plus en mesure de semer la 
calomnie, la médisance, la dou­
cereuse insinuation pour conti­
nuer ainsi l'oeuvre de dénigre­
ment. Et cependant, les person­
nes en cause ignorent ces potins; 
elles-mêmes d’ailleurs se deman­
dent quels travaux de sape dé­
truisent leurs relations de bon 
voisinage. C’est mesquin, mais 
ce manque de noblesse existe un 
peu partout... Comme il impor­
te avant de lancer une nouvelle 
de s’assurer qu'elle est véridi­
que et utile !

Arrêter toutes les langues mé­
disantes, autant arrêter tous les 
torrents du monde. Mais il sem­
ble qu'à défaut même de chan­
té chrétienne et de réflexion, un 
peu de délicatesse, de tact et de 
fermeté suffirait à éviter le cours 
des racontars avant qu’il croisse 
dans l’ombre et qu’il exerce sis 
ravages.

Les femmes sont aussi api es 
que les hommes à manier les 
histoires à sensation, qu'elles 
lancent dans leur milieu social 
comme un bijou à la mode en un 
bazar public. Si la clientèle se 
montre réfractaire, le bijou est 
ciselé: l’histoire prend des fa­
cettes plus châtoyantes.

Si l'on déployait autant de ii 
le à vouloir se connaître pour 
améliorer sa personnalité, que 
d’heureux résultats pour la fa­
mille, les amis, la société... 
Beau rêve pour les utopistes, di­
ra-t-on, et pourtant réalisable 
dans une mesure relative plus 
grande qu’on ne le pense. Les 
ànves étroites aAwaient-eMes donc 
besoin de propos mensongers ? 
Pour donner le change, peut- 
être? Cacher les irrégularités de 
sa vie sous le voile de la calom­
nie, c'est maladroit, au point 
d’attirer particulièrement l'at­
tention et de faire découvrir à la 
fin précisément ce qu’on veut ca­
cher. Ne rencontre-t-on pas des 
goûts vulgaires là où l’idée fai­
sait rêver une âme d’artiste? La 
vulgarité du coeur est un état 
psychologique. Il s’étage à tous 
les degrés de l’échelle sociale.

Voilà pourquoi l’on rencontre 
un peu partout des gens qui Igno­
rent cette pudeur morale, cette 
cordialité et cette bonne entente 
essentielles aux joies chrétien­
nes d’une civilisation supérieure.

Les enfants devraient dès leur 
bas âge être formés à la discré­
tion. C’est un devoir trop négligé 
par les éducateurs dans nos fa­
milles et à l’école. Il faut se rap­
peler que si nos enfants prennent 
l'habitude de taire les rapports 
de camarades envieux ou jaloux, 
ils ne manqueront pas à l’âge 
d’homme de respecter la répu­
tation d’autrui. Appelés à vivre 
sur un théâtre plus vaste, ils con­
tinueront de pratiquer ce qui 
leur a été enseigné comme une 
règle de justice et de charité: 
tout n’est pas bon à dire et l’on 
ne doit pas répéter tout ce qui 
se dit...

TA NE.
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)uand la GARDE-ROBE
opère une volte-face !
„j te changement de saison, et surtout quand vient 
entend des phrases dans le genre de celles-ci ; 
iotnmage que cette robe soit si salissante, j'aime- 

1j mettre plus souvent. Ou: je ne puis porter cet* 
• cerise; on me l'a déjà vue pendant deux saison1», 

d'une couleur si frappante qu'on ne saurait 1 ou- 
encore: ma robe bleu poudre est décolorée par le 

d autant plus regrettable qu elle est tout a lait 
, • ie cette année. Et ainsi de suite...
\isie un moyeu bien simple de réparer ces petits 

U teinture. Seulement, il faut savoir s en servir.
avoir a sa portée les objets suivants: Un grand 

i cuivre, fer émaillé ou aluminium plus profond 
deux grands bâtons lisses pour agiter le tissu 

. i et pour activer le séchage; un petit sac dans le- 
uetlrez la teinture en poudre; une grande bassi-

■ rinçage; une table ou une planche recouverte d'un 
le séchage a plat; des gants de caoutchouc pour

[préserver les mains.
Ni MOI \GE. — On doit commencer par découdre en- 

! ■ vêtement si possible; les différentes opérations 
us facilement; les rinçages seront abondants. 

ttINM ItE. — Tenir compte du volume et du poids du 
l’évaluation de la quantité à employer pour le 

nuie. Il faut que le tissu baigne à 1 aise et puisse 
,ous l'eau avec les bâtons. Eviter le bain trop 

provoquerait des marbrures indélébiles et le bain 
I h exigerait un paquet de teinture de plus ou une 
i du temps de trempage. Ne plonger dans le bain 
pi valablement mouillés que lorsque la teinture 
lenient dissoute. Remuer constamment pendant 
ips de ropération. Agir avec précaution pour ne 

les tissus qui, mouillés, sont plus fragiles, 
i iNt. \(.K. — Ne pas tordre en rinçant; plonger le tie-

■ <u, le retirer, le replonger et ainsi de suite |H>ur 
’“te trace de teinture sans frotter ni déform%&

>i ( Il U.E. — Ne pas suspendre les objets. Egouoer 
rouler dans un linge épais pour extraire l’excé- 

puis étaler bien à plat sur une table recouverte.
■ 1 1 s \GE. — Les tissus de laine ou mixtes, de cou- 

vs. doivent être apprêtés à la gélatine. Les tis- 
>’ • i et ceux de couleurs claires, à l'amidon. Iis re­

al ii la tenue qu'iU ont perdue a La teinture. I.a 
*ai • ne « empèse pas.

' "AGE. — II se fait à l'envers, quelle que soit U 
su. Le coton et la soie se repassent à peine hu- 

» ! «inages sont traités à la vapeur. Pour les retou- 
1 ’ nécessaires sur I endroit, interposer toujours 

mouillé entre le tissu et le fer. 
i>' IL NK faut PAS OUBLIER. — Une teinture 

j ’ ' ! i-e perd irrémédiablement le vêtement. Avant 
•dre une teinture, sachez faire une distinction en- 

•'Us. Renoncez à teindre les tissus caoutchoutés, le 
i t'au, le cuir. Le tussor et les soies artificielles 

1 ' ■ " *e teignent très difficilement. Une étoffe ne peut 
i un ton plus foncé que le sien propre. La 

; >nd d un tissu modifie parfois le résultat. Un ol>- 
mt bleu peut donner du vert; un objet violet 

- 1 ' peut donner du marron. I.es garnitures d'un
ivent présenter de* nuances différentes, l’in- 

orption de la teinture variant d'un tissu à l'au- 
< 'ins un essai sur un échantillon avant de cora- 
■•ture. Pour éviter le rétrécissement des laina- 

4 » faire passer brusquement d'un bain chaud
“d. et inversement. Les récipients ayant servi à 

11 '!>i'*nt à 1 eau chaude, avec savon et cristaux, 
‘•ironieuses, chères lectrices, c’est une manière de 

-nomies. Un peu de peine vous évitera une dé- 
Uoe tcinture suffit parfois à donner à un vête- 

nouvelle jeunesse. Confiez aux professionnels, 
excellent travail à des prix raisonnables, les tts- 

pouv.'t • . I ■ vêtement* importants. Par contre vous 
acc'. '. ^ H vous-mômes certain* vêtement* ou
île.. <»• . er* Petites robe*, jupes blouses, écharpe*.

‘ r ainsi de beaucoup leur existence.
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Jeunes maris, 
a t'ntion !

Vous êtes encore au stade de 
la découverte. Vous vous plaisez 
a étudier votre femme, ses réac­
tions, ses susceptibilités Ne 
croyez pas que vous y parvien 
drez une fois pour toutes, et que 
vous n'aurez plus, dans les an­
nées à venir, qu'a vivre sur l'ex­
périence acquise.

Une femme par jour
Restez en éveil. Les premières 

années de mariage vont donner a 
votre femme une nouvelle per 
sonnalitc. Soyez assez psycholo 
gue. monsieur, pour en suivre 
l'évolution. Ne vous habituez pas 
a vivre avec votre compagne corn 
me auprès d'un bien définitive­
ment acquis.

Votre femme vous aime. Elle 
va donc chercher à vous plaire 
en se transformant an gré de vos 
goûts. Remarquez les efforts 
qu'elle fait pour vous donner 
l'impression d'avoir épousé cha­
que jour une nouvelle femme 
Qu'un mot gentil lui indique com­
bien vous appréciez ce constant 
souci de vous plaire. Vous pou­
vez être sûr qu’elle trouvera tou­
jours quelques minutes pour se 
faire belle avant votre retour.

“Histoires d'hommes"

Votre femme vote! Pourquoi 
serait-elle incapable do compren­
dre et de s'intéresser a vos his- 
toircs d'hommes? Si elle n'a pas 
la môme façon de raisonner un 
problème, son intuition la mène­
ra souvent à la solution avant 
vous. Votre femme n'est pas une 
tête légère sinon, pourquoi l’avez* 
vous épousée ? Trouvez le temps 
nécessaire à sa formation. Elle 
s'apercevra que vous ne vous 
êtes pas marié seulement pour 
lui taire raccommoder vos chaus­
settes et tenir votre ménage. Quel 
réconfort ce sera pour elle !

Etre époux permet d’être ami
Votre épouse aime que vous 

sachiez apprécier ses efforts pour 
être belle, mais elle ne veut pas 
n'étre que belle. Combien de 
femmes souffrent de cette exclu­
sivité !

Les soirées d'hiver sont lon­
gues. Ne vous plongez pas cons­
tamment dans un livre sans vous 
occuper de votre compagne.

Si vous lisez ce livre, c’est qu'il 
vous intéresse et vous captive, 
alors pourquoi ne pas en lire 
quelques passages à votre femme, 
en discuter avec elle, cela l'inté­
resserait sûrement.

Vous êtes le guide, le conseil­
ler, l'ami, n'abdiquez pas un si 
beau rôle. Votre femme ne de­
mande qu’à vous faire confiance, 
qu'à découvrir la vie à vos côtés. 
Aidez-Ia donc.

Pas de susceptibilités
Tout le monde sait que la vie 

est dure et qu'un jeune époux 
□ a pas toujours la situation qui 
lui permettra de subvenir seul 
aux frais d'entretien d'un inté­
rieur. Pourquoi vous vexer si vo­
tre femme vous propose d'écono­
miser? Elle doit réduire ses dé­
penses en cosmétiques. cha|>caux, 
etc., mais vous aussi devez res­
treindre les vôtres. Ne soyez pas 
susceptible sur ce fait.

De toutes façons, que vous 
soyez seul ou à deux à gagner le 
pain du ménage, ayez toujours le 
souci de laisser une certaine mar­
ge à votre femme. Elles adorent 
toutes faire une “cagnotte". Rien 
n'est plus gênant pour elles que 
d'étre obligées de quémander 
pour pouvoir faire un cadeau ... 
surtout s’il vous est destiné.

□
JCes belceaux

Berceaux, frêles berceaux, vous êtes des nacelles 
Qui, sous un souffle calme et fmr,

\ enez en frémissant vers nous, ô barques frêles.
Du fond de l'éternel azur.

\ os légers rideaux blancs s'enflent comme des voiles.
Berceaux, et, sous les vents amis,

\ ous nous portez, du bord des heureuses étoiles, 
l os passagers tout endormis.

Ils dorment, ces mignons, les poings fermés, la tête 
Sur le duvet mol cl profond.

Ignorant les périls, l’écueil et la tempête.
Et le grand voyage qu'ils font.

Le rivage inconnu qui vets nous vous envoie.
\'ous et vos petits passagers.

Est un monde idéal où tout est rythme et joie.
Où tout plane, ô berceaux légers!

Et quand vous arrivez des rives du mystère.
Fins esquifs construits pour le vol.

.\ous, nous vous empêchons de vous fixer sur terre. 
Et même de toucher au sol;

Et longtemps confiés aux douces mains des femmes 
Qui vous balancent nuit et jour,

\'ous êtes entourés, comme au pays des âmes, 
D’allégresse et de chants d'amour.

Et jusqu'à ce qu enfin l ange qui n'a plus d'ailes 
Pose à terre son pied mal sûr.

Nous vous faisons un port qui vous berce, ô nacelles 
Qui venez du fond de l’azur.

Jean AlCARD

□
1

□ □
Le raffinement de la dentelle

• Deux incrustations de den­
telle délicate bordée de jours 
enrichissent incontestablement 
cette jolie blouse dont le ool-

1959 L'Action Catholique — Québec

let Claudine et les manches à 
peine esquissées s'enjolivent 
aussi de dentelle fronpée. C est 
un dessin de MacShorr.
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CONSFILS
MODES
RECETTES SUR TOUS LES TONS Directrice

FRANÇOI
ROY

JOYEUSES VACANCES,
aux petits 

ENFANTS 

et à leurs 

PARENTS

|.;i cntmlr so«*ur **! la vrtues
<1 a|>i*‘s un dessin Shrpardess de ro- 
h«-s *'nu»M»saillon‘ l'Ieu el hlanc. I.a 
jupe » plis permanents se rattaehe 
a un eursage «tut purte collet "ma- 
»* lot *.

L

Et vogue la nacelle ! Père et fils, henreus 
comme des rois, fileront tantôt \ers le lar­
ge ! L’un et I autres portent des gilets sports, 
différent* de styles et de couleurs, usais 
egalement signes Robert Kruce.

.

. ■'

t’n ensemble de plage coton et dacron, com­
binant un ciKjuet chemisier a fleurs cl le 
pantalon “Bermuda" de couleur lila*.

Pour les vacances à la 
campagne, ou les prome­
nades des beaux diman­
ches, le bambin sera ha­
billé d une façon pratiuue 
d un joli deux-pièces com­
plété judicieusement d’u­
ne culotte imperméabili­
sée C’elui-ci est un I iltlr 
(raft.

n

K — t5M) Vol XXIII, Ne II

1 .e maillot de bain en 
tricot de nylon, malleable 
tl lot séché, sera d’un 
< hoix heureux pour la 
tillelte «|in va a I eau deux 
fois par jour plutôt qu'u­
ne î Le style est jeune et 
flatteur, combinant rayu­
res et couleur solide.

L’Action Catholique — Quebec
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Le courrier

de LOUISE
Edifie# L'Acfîoi» Catholique — Chambre 325, 

Place Jean-Talon — Quebec

«Ce coin cüu condon bîcu

Bientôt les pommes de terre nouvelles
(f!ir rompa*ne de craduation. 

d.,jn milieu bien supérieur au 
„ m'invite a aller passer une 

Ja.-u-nr d.e. elle à »• «•«m*»* 
J ,., c l «‘te. U me semble «oue 

^j.mr me ferait «rand bien 
.. de commencer à l automne 
DU ... d.- sténo-dactylo. Me# pa- 
, h, ne semblent pas goûter I m- 
vitjtion «*t me poussent à la refn- 
, en disant que cette jeune 

lé<
. , , proebain. Qu’en pense*-vous.L it I AIME «IKN-

,i..v di* bonnes amies,
.ü,. .muait parfaitement votre

, Mn.m inferieure à la sienne, 
si ïlle salt quel genre de vie sera 
li wire a l'automne c’est donc 
., souhaite vraiment votre 

„ a,, auprès d elle pour cette
n i l.- .|u elle veut vous faite 

,r sans doute, mats compte 
a,lv>1 >ur la freinent de votre pre- 

dire oui” à c^tte 
lui rendre en 

en petites délirai.-, 
h politesse qu elle vous fait, 

t' il n'y a vraiment pas de rai- 
v. > pour que cette amie vous de- 
ji ,n pr-x hain si elle était 

;,>ue que cela j’espère que 
v,,us !.. sauriez déjà et feriez fi 
de >on invitation ?

J.- me suis acheté un deu* piè- 
c-s de plaid tout simplement ra 
citant. Mais me voiilâ dans rem­
barras quant au choix des acces- 
,,ures qui ne choqueront pas. le 
plant se présentant en trois cou­
leurs jaune, blanc et orange. 
Qu.- me conseillez-vous? — CO- 
<il t TTi: HE QUEBEC-

\ ci . s couleurs brillantes le 
vi1 1 mousse ou olive serait doux 

I e MC à main 
d.> paille naturelle, joli avec cet 
cnsembl ' vous rendrait service 
i ■ toutes vos autres toilettes 

i'• De même souliers et 
i m un blancs si vous jugez 

. o pratiques 
i i mi ms n auriez pas tort. 

I> i dans les couleurs ra-
r li ,t a )ir le moyen de re- 

ouvent Selon le 
< ‘s mts de tricot seront 
’•tnturel” ou blancs.

s.-ule au monde, je tiens dans 
tin ictit \illage un eommerce qui 
;* u 'it. parce que je suis entou- 
r> d-- sens malveillants qui me 
calomnient. Je n'ose plus aller 
nulle part parce que je ressens 
profondément tout # cela et je 
cnins pour nia santé. Ne serais- 
J*' ns micti\ de fermer boutique 
et de déménager? — >1 MtlE.

Demênauei [mur aller où ? En 
a ' • m mmilenient idee puisque 
vo'i^ i... .-ule au monde, dites- 
v i'is ’ Sms doute êtes-vous trop 

. q ne/vous trop à penser, 
et votre imagination de ce fait 
t.oailie t elle un peu fort ? D 
n ) • pas de raisons pour que les 
' i >mnies vous touchent aussi 

• ■Iles n'ont pas 
• r raison d être, et vous ne se- 

ri"< Pas la première à lever le 
sur s ragots, a en rire mé- 

n Votre commerce périclite 
P"ul être parce que partout les
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affaires sont moins bonnes actu­
ellement il ne serait pas éton­
nant qu'il en soit de même dans 
votre vitlage. D'autre part, si 
vous vous croyez entourée de 
gens malveillants votre caractère 
doit s'en ressentir et sans vous 
en rendre compte il se peut que 
vous éloigniez U clientèle par vo­
tre humeur sombre et votre peu 
d’amabilité. Examinez sérieuse­
ment tout cela Tâchez de cher­
cher a vous distraire. Je crois 
vraiment que tout le mal réside 
dans votre trop grande solitude.

Mon fils de mariera en juillet 
et je vous serais reconnaissante 
de me dire quoi porter pour U 
circonstance ? I.es accessoires 
devront-ils être assortis de cou­
leur a ma robe, ou si les accessoi­
res blancs seraient de mise ? — 
MM RB RELU MAMAN 

Pour la cérémonie religieuse, 
comme pour le réception qui sui­
vra île mariage étant célébré à la 
campagne», une jolie robe d’a- 
près-midi en colon, ou en poult 
de soie, ou en toile, unie de cou­
leur de préférence, serait prati­
que >*• élégante Le chapeau pour­
rait être de même couleur que la 
rol>e et les autres accessoires 
blancs

Nous devions nous marier au 
printemps, et forte de ses pro­
messes et de la confiance que j’a­
vais en lui, dû à de longues fré­
quentations honnêtes, j’ai mal­
heureusement été plus qu impru 
dente avec lui et je le regrette 
amèrement, car il vient de rom­
pre nos fiançailles, sans trouver 
de raisons tellement valables. Il 
redoute le chômage, les dettes, 
etc., et moi je reste avec ma hon­
te. Von pas que le désastre soit 
total. Kien ne se saura jamais 
si lui ne parle pas. mais moi je 
me sens effondree et me deman­
de si j’aurai un jour l'audace 
d'en marier un autre ? Je suis 
déjà mal a l'aise avec celui qui 1 a 
remplace, un bon garçon qui ni ai­
mait depuis des années et se pré­
senta en consolateur dès qu'il sut 
la place libre. Dois-je vraiment 
nie taire vis-à-vis cet honnête 
garçon? — MADELEINE.

Cet honnête garçon peut avoir 
eu lui aussi des faiblesses dans 
sa vie. faiblesses d’un autre ordre 
peut-être, mais faiblesses tout de 
même Vous avez été coupable 
certes, mais le remords en soi 
constitue une expiation suffisan­
te pour l'instant, et vous n'ètes 
nullement tenue de vous humilier 
devant un garçon qui a encore de 
l’estime pour vous. Je ne crois 
pas que l'autre ait jamais l'auda 
ce de parler, surtout après avoir 
eu la faiblesse et la lâcheté de 
vous abandonner, et s'il le faisait, 
rien ne vous dit qu'il sera cru : 
les goujats le sont rarement ! Si 
votre nouvel ami vous demande 
un jour en mariage, il sera tou­
jours temps d'aviser, mais mieux 
vaudra, même en ce temps-la, 
vous taire pour son bonheur. Car 
cette faute que vous avez commi­
se. et regrettez tellement, peut 
vous servir de leçon au point de 
vous lancer dans la voie de la sa­
gesse et faire de vous une épouse 
et une mere de famille accomplie. 
Se marier c’est, pour l’un comme 
pour l’autre, tirer le rideau de­
vant son passé, et bien des époux 
heureux le seraient moins s'ils 
pouvaient percer tous les secrets 
de l'autre Pleurer actuellement 
n'est que sagesse dans votre cas. 
et contribuera a vous ancrer dans 
vos bonnes résolutions, mais pen­
ser à l'avenir ne vous est pas in­
terdit.

I.es pommes de terre nouvel­
les. avec toute leur saveur d'été 
seront bientôt sur nos marchés 
Cet aliment favori mérite l'uni­
que distinction d'être louange 
également par les hygiéniste» 
alimentaires, les économistes et 
les gourmets.

Au point de vue valeur nutri­
tive. la pomme de terre offre 
des quantités intéressantes de

SAUCES AU ÜKUKKK
Sauce au citron: mêler 2 cutl- 

lérées à table de beurre fondu. 
1 cuillerée à tahl«* de jus de ci­
tron. 1 1 ruillérée à thé de sel 
et rH cuillerée oc poivre noir 
moulu

Sauce aux finen herbes: mê­
ler 2 cuillerées a table de beur­
re et t4 cuillerée a the de basi-

Ijiver les pommes de ferns. 
Gratter, peler ou laisser la p<*- 
lure au goùl Déposer dans la 
marmite avec l'eau bouillante et 
le sel. Cohvrir et amener à ébul­
lition Kaire bouillir 10 à IS 
minutes. Egoutter. Placer dans 
une lèchefrite et parsemer de 
noisettes de bourre. Itôtir a dé­
couvert à four rhnud (425'K I 
jusqu'à ce que tendres enviroa

* ■***

.ft***.-
■ ■■:■:*****.

■

matières minérales e< de vita­
mines. particulièrement de vita­
mine C. Elle est une excellente 
source d’énergie Elle coûte si 
peu cher qin chaque, famille 
peut en consommer tous les 
jours. Et sa délicate saveur 
douce mais agré.ible fait qu'elle 
se mêle bien aux autres mets 
du repas.

Parce que l'*s pommes do ter­
re sont si délicieuses "nature", 
bien do» cuisinières ne se pré- 
occupent pas de chercher des 
façons nouvelles de les accom­
moder. Voici cependant des sug­
gestions par la Canadian Finit 
Wholesaler Association.

Pommes de ferre bouillies 
ef sauces au beurre

iyt livre de pommes de terre 
nouvelles

Eau bouillant** à la hauteur 
d'un pouce dans la marmite

1 cuillerée à thé de sel
Sauce au beurre

Laver les nommes de terre 
Gratter. {>t‘l('r 0l‘ laisser la P‘‘* 
lure au goût Déposer dans la 
marmite avec l’eau bouillante 
et le sel. Couvrir et amener à 
ébulition. Faire bouillir jusqu'à 
ce que tendres. 25 à 40 minutes, 
suivant la grosseur des pommes 
de terré. Egoutter et .servir ac­
compagné de beurre et de poi­
vre noir au goût, d'une sauce au 
beurre ou de haricots verts, Ue 
pois, d’asperges au beurre.

lie pulvérisé, d*» graines de car- 
vi. de moutarde sèche ou de jus 
d'oignon.
Pommes de ferre au fenouil
12 petites pommes de terre 
Eau bouillante à la hauteur 

d’un pouce dans la marmite 
1 cuillérée à the de sel 
3 cuillerées à table de beurre 
!•{ cuillerées à table de fe­

nouil frais haché 
^ cuillerée à the de poivre 

noir moulu
Laver les pommes de terre 

Gratter, peler ou laisser la pe­
lure au goût. Déposer dans la 
marmite avec l'eau bouillante 
et le sel. Couvrir et amener à 
ébullition. Kaire bouillir 25 mi­
nutes ou jusqu'à iv qu * tendres 
Egoutter Ajouter les autres in­
grédient» Servir biùlant <ti por­
tions).

Pommes de ferre rissolées 
Hi livre de petite* pommes de 

terre
Eau bouillante à La hauteur 

d'un pouce dans la marmite
1 cuillerée à thé de sel
2 euillércos à table beurre di­

visé en noisettes
2 cuillerées a table de beurre 
2 cuillerées à taille de farine 
1 tasse de tait 
ii cuillerées a thé de sel 
i/H cuilléree à the de poivre 

noir moulu

15 minutes. Tourner une fois 
durant la cuisson Prépaier l.i 
sauce: faire fondre le bout' <*
dans une casserole. Ajouter la 
farine et mêler Ajouter le lait 
graduellement. Cuire a chaleur 
modérée jusqu'à épaissement en 
brassant continocllcment A*, .ti­
sonner. Vers»*» sur les pomincü 
d** terre Garnir de p<*rvil fr os. 
(ti portions».

Taches de lait
Les taches ou cernes blanchâ­

tres laissés par le lait dans le» 
contenants de verre ou de granit 
au fini porcelaine s'enlèvent faci­
lement si vous rincez d’abord I 
l'eau froide puis lavez ensuite à 
I'»*au tiède savonneuse Si un dé­
pôt de lait sc forme dans un 
verre ou un biberon, par exem­
ple. versez un peu de soda a pi­
le et d'eau tiède dans ce conte­
nant et laissez reposer quelques 
minutes. Lavez ensuite a l’eau 
tiède savonneuse.

REPRISAGE INVISIBLE
Tf'Mia. Mit*-*, lirbtun*!i vt 'l^i Siru 
rnd R«|mroriM niaiirp nu l> 1 . Onn 
nuinrhea. collet, K<*n»iiX *>1 rvv<-t# 
4* imneilonn Artlnlcn Un tr«vOI 
h C OKUllln OuvmR* ru ni ntt M 
lli'Mlc ruro|>Aennn ZO aim 
ri-nr* Servir* |»*tnl |-»iir cIh*»i'» 
>t« l'extArlrur.

PUILHAH VALET SERVICE ENR.
1096. 1ère Awiiur. 4|iit*iM‘4 Tri..:
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<V»>t un «!«* r*-% nutlin* *»u lout
t.r>uii|uill«‘ tlunn uiw lnu^* MjrnW'-j;ii|»M- dk> I *' iution.
Mat».. ..

U.S.AIA FOR
(/ ^

Si*M

—---------- >-.

©
tranquille parre quo lea premie­

re* pntrouille* n'ont p»u4 encore r<*iu- 
ntenoé de t*'en\idor vea** plu*i«MJr* 
pointe «lu gl«4je pour I'exeroicc de la 
Journée.

Kt c’e*t paiaiNe parce que le* hom­
me* du SAC considèrent que hNiir mis- 
«.ion a échou*'* s’ils doiv«‘nt Jtunai* par­
ler haut.

Ils sont con\aincu* q»»e si votre massue 
«-st ass*-/ lourde, point n'e*t besoin de 
parler même à \oi*

/

l>e\ ant rédifice de* quarters jfénérau* 
s’arrête une voiture qui amène un lieu­
tenant-colonel mal éveillé.

IA. <V*L S.
< 5uu.\ «'Il

rapporte 
eonune or 
donné, 
monsieur.

le regrette d’ê 
tre si mystérieux 
sur le sujet, co­
lonel, mais nous 
d«'\ons examiner 
thaqiH' an^le d« 
la crise mondiale.

a

Notre service r» fouillé tous le* fi- 
ehiers p<*ur troux w un homme de 
votre nom er. ærvice qui a déjà 
travaillé au pays de l’or noir au 
Moyen-Orient.

V

J'ai eu un eut 
ploi dans le ri 
vil là-lnt* 
a\ luit la C o-

Nous le sa­
vons. A |mrt 
«lu sens «!’«■*- 
corle année. 
«■*l-c«* «|«m* le 
mot “convoi" 
vous dit qu«-l 
que «•h««se ?

( olonel ( an.von, Sophia 
Loren était protiaLlc- 
nu'nt une enfant aussi 
«pHtml !«■* trtmp** amé­
ricain*-* Lv virent pour 
la pwwM rc f«s* oo 
IKdir. Allons 2

Kien, monsievir. 
Sauf que c'était le 
n<an d'un enfant 
rencontré sur les 
rham|>s d«* |H‘trole 
il y a dix ans.

M**'

Oypjiigtit, l^f-9, Firld Fuf4'r|«rlM>fi Idc
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JEANNOT L’INVINCIBLE par
Lyman YOUNG

I’n nMttnrat D »
Mé que le M»rcWT 
t*y hü eonquÎN IVtun 
Itam. lku>N Mil»it4-«m nt 
i| ».’«-kt n tr«M»\ i' e*»
I uir.

It am t* \
r4iinme mai-
,t ptfOMm J

• autre, Jmnnot. /

la» fait d'être repouvw 
Bam Haiti 

iMiur <,‘«,*«t un Irur. 
I «-an not, .let

iqiM*
tiiJi-i. mi

$

1 a* t•«ton 
i>ia(ri<iue 
^tait une 
tw.mtie.

n a eft raté rnnintiwL 
IU-car«t«-- le idler

I
J

I3i A
PyTw)lr«t«. 1

Itjun Ham ! Tu ee 
rev»vtii *er» moi 
Bienvenue » la 
ii.aiM»n.

CV serait ma 
Ktilfi«|iM‘ n il re- 
toirrmiit rh«z 
M. Ilijîhtop, 
M»n ancien 
niait r<‘. Main

I .’éléphant 
» «leparu

ity nJ/j
Mor

Kan. j/*'/ h
, J,lw.X

fn*M «

lei ae-malne 
pr«x-lminir I

1t a
f horiri n.

'

-—'J=ti---^

Î
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Billet de la semaine

II y a quinze ans mourait 
le Frère Marie-Victorin (1)

Oui. il y aura quin/** ms Ir IS jutU**! pr«>chain Qfur di'nMJait 
trigiqui'nirnt !♦* |'r«*r»* Marie-Victorin. n^ui hnn de St-llyacintlH*. 
au retour d'uiu excursion botaniQoe. Cette disparition subite jeta 
alors dans la stupeur ses* parents *»t amis, ses admirateurs et ceux 
même oui ne partageaient pas strs vues*. Bref, tous les ♦■ducateurs 
qui de près ou de loin avait ul subi l'influence de sa forte person - 
nalite ressentirent vivement ortie perte qui constituait un deuil 
pour le monde de l'éducation et pour celui de la jeune science 
cana die une-française.

\u seuil des vacances, pendant que se prépare la belle saison, 
il ne sera nas inutile, je pense, de rappeler le souvenir de celui 
qui fut pour ceux de ma génération un grtiide un inspirateur, 
un Itomme à la vision claire, un réalisateur de grande classe. Si 
l'on y pense bien, il faut convenir que tous ceux-là qui (Mit aujour­
d'hui 25 ans ou moins, pour ne pa.s dire 30. n'ont pu connaître le 
Frère Marie-Victorin de façon immédiate— C'est pourquoi, je 
cr«Hs utile de raino-ler dans cette ebrooique K dans les autres qui 
vont suivre, quelques souvenirs de ce maître qui exerça sur ma vie 
une si profonde et si durable influence.

Cette chronique, d'ailleurs, qui vous revient chaque semaine 
depuis vingt-sept ans (la premiere a paru le 3 mars 1932 !>, fut 
inaugurée à sa suggestion, alors que se fondaient les premiers 
Cercles de Jeunes Naturalv*tes. Notre journal. L'ACTION CA-

1

' ' ï'

ï7*

.sf»' ■

TlfOI.IQIfF. acceptait d’etnhlêe d'accorder un espace chaque *e- 
ntaine et il a continué depuis avec une générosité tenace et con­
vaincue.

Je voudrais donc rappeler ici quelques propos que je tenais 
récemment dans la revue LIT TVRKS (Fidest ou emprunter eer- 
taines considerations que j'ai faites lors de mon accession à la 
Sorieté Royale du Canada, sur la vie intime du Krere Marie- 
Victorin.

N otre enfance s ouvre sur la prairie comme un clair matin. 
I es herbes hautes et frisson n an ten en recueillent les enehante- 
nients comme l«*s promesses du jour. Telles furent les premieres 
années de Conrad KIROUAC. m* à Kingsey-Fall». le 3 avril IMS. 
du mariage de Cyrille KIROCAC «*t de l*hilomene LUNE.AU. Ce» 
journée? pleines de soleil se passèrent à rAncicnnc-Lorettr, à 
.N»int Norbert d'Arthabaska et a Saint-Sauveur de Quebec, où un 
important commerce retenait le père du jeune Conrad. Ce que 
furent ces première*» aimées, les RECITS LAURENTIENS — un 
livre iiui a gardé encore toute sa saveur — nous le redisent un p.*o

Conrad KIROUAC fréquenta d'abord son école paroissiale de 
Saint-Sauveur de Québec, puis il passa à l'Academie Commerciale 
dirigée par le* Frères des Ecoles Chrétiennes. Attiré par la vie 
de dévouement de ses maîtres, il décida, en 19i)i), d'entrer au 
Noviciat de Maisonneuve ou il devint le Frère Marie-Victorin. Il 
fit de renseignement à Saint-Jérôme, à Saint-Léon de West mount, 
puis à I ongueuit où. pendant quinze ans. il a.sr*uma la direction de 
la classe supérieure et du Cercle La Salle de l'A.C.J.C.
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Questions 
et réponses

Pour avoir une
réponse immédiate...

Depuis quelques semaines, ce 
courrier de QUESTIONS ET RE­
PONSES a connu une acealmie 
qui est due sans doute à la fin 
de l'hiver et au retour du prin­
temps J’espère, qu'avec les beaux 
jouis, vous voudrez de nouveau 
faire appel à nos spécialistes et 
soumettre tous les problèmes qui 
vous Inquiètent au sujet de l'Iits- 
toire naturelle . . .

Tous ceux qui lisent régulière- 
ment notre chronique des Natura­
listes auront noté, sans doute, 
que nous ne donnons a peu près 
jamais les noms des correspon­
dants qui soumettent des pro­
blèmes, surtout lorsqu’il s’agit, 
par exemple, de l’invasion d’in- 
secies dont la présence est plu­
tôt désagréable. Il n’y a donc pas 
d'inconvénients à donner son 
nom et son adresse lorsqu'on 
écrit l'avantage le plus intéres­
sant de ces précisions, c’est de 
permettre à nos experts de vous 
écrire immédiatement pour voua 
donner la réponse que vous at­
tendez. et vous suggérer les re­
mèdes qui s’imposent dans les 
circonstances

Autrement, si vous vous con­
tentez de donner un pseudonyme, 
il faudra nécessairement patien­
ter plusieurs semaines, sinon un 
ou deux mois avant que le texte 
de votre lettre et la réponse 
puissent paraître dans le Supplé­
ment de L'ACTION CATHOLI­
QUE. texte qui doit être préparé 
un mois à l'avance. Vous com­
prenez. dès lors, qu'il v a là. for­
cément un décalage d’un mois et 
demi à deux mois, si ce n'est da­
vantage. avant que vous puissiez 
lire la solution de votre problè­
me Tandis que. si vous vouh'z 
bi-»n donner votre nom et votre 
adresse, quelques jours plus tard 
vous avez votre réponse . . 
N'est-ce pas obis pratique A 
vous de choisir le procédé qui 
vous semble le plus convena­
ble . . .

I. P A

I e s^'n des
bUntr-'S Hn maison

“Seriez-vous assez bon de 
m'envbver un feuillet sur la ma­
nière d<* prendre soin des plantes 
de maison. Je n‘'«i pas été chan­
ceux avec n»cs fleurs et le plus 
beau du tour, c’est nue moi et 
ma femme avons été élevés à la 
campagne . . .

G.F. R. 'Montréal'. 
Pép Puisoue ce correspondant 
demeure à Montréal il n’a ou'» 
téléphoner ou à écrire à M Ste­
phen Vincent agronome. Jardin 
botanique 4101 est. rue Sher­
brooke Montréal pour obtenir la 
circulaire concernant “les soins » 
donner aux plantes d' maison" 
circulaire signée de M Henry 
Teusrher conservateur du Jar­
din botanique

Pour sc débarrasser 
des fourmis

- Pourriez-voua m’indiquer un 
moyen de drb»g t te* FOl'RMI.S? 
File» ne sont installée* l’an der­
nier dan» les Pensee» que j'avata 
plantée* sur une fosse dans le 
eimetiere et j’ai grand peur 
qu'elles y reviennent au pna- 
teinpa. J'aimerais tant laisser de* 
fleur» à ceux qui me sont aller».

Une qui ne souvient

Rép Voici les directive* de 
M André Doyle, chef de la divi­
sion de l'Entomologie au minis­
tère provincial de l'Agriculture 
sur le* précaution» à iwendre 
pour dolruire 'es Fourmis :

“Le Ohlordane est l'insectici­
de le plus efficace pour combat­
tre les fourmis dans les maisons, 
les jardins et les pelouses.

laitte à l’intérieur 
de» ma isons

Une poudre contenant 5% de 
Ohlordane doit être saujioudrée 
dan-* les coins infestés par les 
fourmis II est important de n'ap­
pliquer qu'une légère couche 
d’insecticide a 'a fois afin de 
ne pas tuer, aur le coup, les four­
mis ouvr.ères. Ces dernières 
transporteront le poison au nid 
et détruiront aii-si toute la co­
lonie Répéter le traitement au 
besoin

Lutte à l’extérieur 
des maison?*

Pour réprimer les nids de 
fourmis dans les jardins et les 
pelouses, on aura recours au 
Ohlordane sous forme de pou­
dre à 5 n. Pour le traitemiMit 
d’une grande superficie de ga­
zon ou des terrains de' golf. U 
est plus économique d'utiliser le 
Ohlordane en suspension dans 
l'eau, sous forme de poudre 
mouillable à 51)% ou d*énrâlsl >n 
Dans tous ces cas. suivre atten­
tivement les ’-ecommandatiiMis 
d e s fabrica i*.s d'insecticides 
quant a la dose à employer.

Remarques

Sans être un poison violent, le 
Ohlordane est toxique pour les

humains et le# animaux. Eviter 
U eonUnuiuUion de* xüjimmiu tag 
* assurer que les enfants ue peu- 
vent avoir accès aux surface 
U ailées. Remuer avec soin ©ux 
insecticide âpre* usage".

Dans le garde manger
Q. — Vous trouver»** cl-iiudu* 

deux sp»M'iint‘iu d’uiarctes que >* 
trouve dan* mon . garde-manger. 
Pouvex-vous, s.v.p., me donner I* 
nam et le moyen de le* détrui­
re ?

(T. L. V. DJ
R — Vos deux petits eoh*.n>- 

tères nu* so.il arrives foij en 
dommages. Je crois, cependant.

reconnaître l'espèce Tribolium 
routusum de la famille de* Té- 
nébrionides.

Ce p«*tit nsecte, mesurant à 
p»*me un qu irt de pouce de lon­
gueur. est d'un brun rougeâtre 
M vit dans nos habitations où d 
se nourrit de farine ou de gram 
moulu.

Quant aux moyens de destruc­
tion. l'on trouve dans la publi­
cation Insectes nuisibles aux ha­
bitations et moyens de les com 
battre, par Gil>son et Twinn >\s 
renseignements suivants :

“Dans les maisons, où il n’y i 
qu'une petite quantité à traiter 
le moyen le plus simple est le 
mettre les aliments infest s 
pendant l’hiver dans un réci­
pient j l’épreuve des rats ou des 
souris, dans un hangar ou même 
en plein air. Les insectes gèlent 
et meurent. Lorsque la tempe 
rature descend au-dessous de 
zéro, une seule nuit suffit pour 
les détruire. t>n recommande 
cependant de laisser les produits 
alimentaires dans un endroit de 
ce genre oendant deux ou trois 
jours, surtout si 1^ température 
ne descend pas ai/-dessous de 20 
degrés F. Une fois que les ré­
cipients sont vides de leur con­
tenu. on les nettoie parfaitement 
et on les met dehors également 
pour que les oeufs qui y adhè­
rent soient détruit*.

“Pendant ’’été, lorsque le fléau 
est généralement plus répandu, 
le meilleur procédé est de pla­
cer les denrées alimentaires dans 
un four, pendant une heure ou 
deux, à une température de 130 
degrés à 140 aegrés F. I,orsique 
la quantité de matériaux infestes 
est petite, les oeufs et les larves 
meurent rapid»*ment à cette 
température On débarrasse la 
farine ainsi traitée, tie res in­
sectes, par un tamisage, et cette 
farine ne perd rien de sa valeur'*.

Cette publication est distribuée 
gratuitement st.r demande par 
le ministère de l’Agriculture, 
Ottawa

Gustave CHAGNON

PS. — On peut également 
écrire au Dr Georges Gauthier, 
directeur. Service de l’Informa­
tion et des Recherches, ministè­
re de l’Agriculture, Hôtel du 
gouvernement, Québec

Dimanche, 31 mal 1959

Une santé précaire lui fournit l’ooeasion de s'intéresser aux 
plante» : |e professeur !.. Fernald. de l’Université Harvard, fut 
son ««(de dans cette nouvelle voie. De 1994 à 14*0. U travail! i 
dan» un isolement presque complet, poursuivant sans défaillance 
I etude de la filtre du Quebec. Fn 1420. rUniversUé de Montréal 
étant devenue autonome. Mer George* Gauthier demanda au 
J rère Marie-Victorin d'assurer la fondation de l’Institut botanique, 
Fn 19:*2. R était nomme professeur titulaire, alors qu'il obtenait 
son di»et«>rat ès sciences de cette institution

Le» premières années furent des temp* héroïques : le Frère 
Marie-Vietorin .s'appliqua d'abord à doter l'Institut d’un rorp* 
professoral de première valeur et à vivifier renseignement par 
des travaux de recherches. Il constitua une bibliothèque d’une 
grande valeur documentaire et travailla .sojls relâche à l’enri- 
rtiis-xMiient de l'herbier ...

(i suivre)

Lou«t Philippe AudtH, m.t.r.c.
L’Action Cafhoftquo — Québec

1. — Fourmi noire gâte-bois
2. ---- Fourmi pharaon



Nouveaux timbres
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les nouvelles émissions pour les philotéüstes com- 
, nt en bout, de gouche à droite, de Russie, un timbre 

* cosion du lancement d'un nouveau brise glace oto- 
e de Pologne, un timbre pour le congrès de noviga- 
et en Italie, un nouveau timbre vient d'être mis sur 

u ar hé à l'occasion de la célébration du dixième onni- 
o:re de l'Orgonisotion du Traité de l'Atlantique Nord. 

E- les de gauche à droite, un timbre de la Cité du Vo- 
t,,;or représente le Pope Jean XXIII; et de la Roumanie, 
t. hmbtes sont consacres aux costumes régionaux.

t nwr mnn—— -----------------
• PAS DE PROBLEME POUR LUI — Il n'y a aucun problème pour le borbier quand ie 
présente l'acteur Yul Brynner, car il garde sa tête entièrement rosée. Et quelque so.t 
l'ongle sous lequel on lui regarde la tete, il n'y a aucune difference comme en font toi 

scs photographies.

O ’ F n? A*il

<î Fronce vient d émettre 
n. hu a l'occasion du 17.’te 

• Kitaire de laudation de 
Emit nationale des Mi-

LE MACICIEN DU CALCUL
Il y a quatre tiède», 

le 30 mart 1959, mourait 
dam la petite ville d'AN- 
NABERG, dont VErzgebir­
ge (Saxe), lfhomme dont le

A loccasion de la visite de 1 nom est devenu, en Alterna
la Reine Elizabeth II. le Ca­
nada émettra ce timbre le IF 
juin prochain.

Des émissions 
( occasion des

I . it.« lout le Commonwealth 
’i.v.hique. a différente® rt^po-i- 

♦ <U f' fquentes émision® de 
rnbtee oui honooé le* visiteurs
•vaux.

Ki f*47 ] Afrique du Sud. l'A- 
hiu«' du Sud-Ouest, la Hhodésie 

S d Ouot, le Basutoland, le 
tvliiidinaland et le Swaziland, 
iî émis des timbres pour la vi­
le du roi (îeorge VI et de la 

i a- Eli/abeth En 1952. le Ke- 
. et ' Ouganda ont émis des 

n bio spat iaux en l’honneur <le 
l> .neesse Elizabeth, et c'est au 

•u < /!• ce voyage que 1s pa'in- 
fut rappelée auprès de ««oo 

e <|ui venait de mourir, et au­
ne] elle succéda.

‘ la partie cai ibbéenne de*
■ iniid»-.-. on imprima un timbre
■ mx pennies a l'occasion de la 

t» royale de la reine Elizabeth 
du p ince Philippe: la Jamaï-

m i iiprima egalement un tkn- 
’* nr.ij* de deux pence*.

la 18 juin prochain, le Canada 
l"pt,'a un timbre «qxH’ial à l oc- 
••von de la visite rie 1* reine 
luabeth II, au cours <le l'été. 

< tjmbre représentera un por- 
•ut recent rie la reine, qui ap- 
iiiHitirt pour la piermèi e feue mit 
n timbre-poste.

'"•Anche, 31 mai 1S>5$

de timbres à 
visites royales

Ce* dernière* année*, il y a eu 
de nombreux timbre* qui ont sou­
ligné la venue de visiteurs inter­
nationaux, soit de* monarques ou 
de* président* de republique*. 
Pour le philatéliste canadien, ce­
la représente une co Fleet ion ian- 
pociantc.

En 1957. le Cana<la a émis un 
timlwe de eintj cents à I occasion 
de la visite do la reine Elizabeth 
et du prince Pliilipp*'. et en 1951, 
il avait émis également un tim­
bre de 4 cent* pour le couple 
royal. En 1939. notre pays sou­
ligna la venue tic* souverains ré­
gnants. U roi George VI H 1» 
rei ne El i zabeth.

N or V El A .E.S FM ISSIO N S

L’Alilemagne de r<hi«**t a émis 
on timbre en l’honneur »lu grand 
mathématicien A<lam Hu-nc qui 
mourut il y a 4<K) ans. 1.’Italie, 
poïkr sa part, a imprimé un nou­
veau timbre, poiw honorer la mé­
moire de loi-d Byi*on qui est mfwt 
en 1824. l>e 11 mai, les Pays-Bas 
ont émis leur timbre anmiet de 
(•harité. I-e Japon a émis <U*s 
timbre* spéciaux à l'occasion du 
mariage du prwice heiilUer Akl-

gne, tynonyme de maître 
du calcul. On a même prit 

i F habitude d'ajouter apret 
la vérification d une opé­
ration 4,comme dirait Adam 
Riete*', un peu à la manière 

( d’un c. q. f. d.
Adam Riese n'a pas été un 

P.vthagore allemand, mais vim- 
plcmcnt l'initiateur et le propa­
gateur d’une méthode de calcul 
a la portée de tous, et qui équi- 

, valait plus ou moins à cette épo­
que, à notre table de multipli- 

! cation. Les trente premières an- 
! nées de sa vie sont restées obs- 
1 cures. On suppose qu il est né 

en 1492 dans la petite ville de 
j Staffelstein, en Haute-Franconie. 
j 11 devint célèbre à Erfurt com- 

' me auteur d un ouvrage facili- 
! tant les opérations d’arithméti- 
' que, et qui fut réédité jusqu au 
I 17e siècle. A cette époque, I im- 
} primerie n avait pas cent ans et 
' dans les villes allemandes, 1 en­

seignement primaire en était en­
core à ses débuts. L'arithméti­
que était aux yeux de beaucoup 
une forme de sorcellerie: d un 

' enchevêtrement de chiffre* et 
de traits, sortait un résultat que 

j le mailre prétendait exact.
Voici comment il opérait: il 

traçait des traits horizontaux a- 
vet «les espaces réservés, de bas 
en haut, aux unités, les cinq, 
les dix, les cent et les mille. 
Sur le* lignes, il faisait des mar­
ques ou déposait d«‘S jetons <|u il 

I réunissait par groupes de cinq, 
i Dans ce système, par exemple, 

le nombre 187 se répartirait 
sur cinq rangs: une fois e«*nt, 
une fois cinquante, trois f°*s 
dix, un cinq et tr«*is unités. 

I Pour additionner, il réunissait
hito.

L’Action Catholiqu* — Québec

d'abord les unité* par cinq ou 
dix. Puis il groupait les cinq, 
dont un seul pouvait rester en­
tre les lignes. La somme s« li­
sait alors «le haut en bas.

L’école de calcul «U- Ries* à 
Erfurt, connut un smees «nor­
me, mais en 1525, il transtéra 
ses* pénates a Annaberg ou ri 
o««‘Upa un emploi dans les mines 
et ouvrit une ecole de «aïeul. 
A en juger par l«‘s propiiétés 
«ju'il y acquit, ses calculs ont
été Intelligemment conçu* il est
devenu propriétaire «1 un «lomai- 
i.o comprenanl maison champs, 
pré*, vivier et lorêt. Mais te 
qu'il a légué de plus pré«ieux 
c’est l’introduction a 1 «««rie. a 
cote «le la le cl ur«- et «!«' l’écri­
ture, d une troisième disj’iplme. 
le calcul. La ville d'Annaberg 
lui a élevé un monument «xé- 
cuté d'apres It* jKirtrait q**i or­
ne le fnmtispice de s«*n princi­
pal ouvrage.

Riese fut le premier dans It 
monde occidental tl alor* a r« - 
mettre en valeur la scienct «les 
mathématiques, «tut a«ait connu 
un essor spl«*nditle J.i't*!1 ans 
vant lui chez les Egyptiens puis 
chez les Grecs, mais «|ui depuis 
la décadence de la pt*rio«le clas- 
si«|ue. avait été «•ompldemenl 
négligée. Pour des matbéniali- 
eiens comme Pyibagor»*, Des«*ar- 
tes e» autres, les chiffres et 
leurs inter-relations signifient 
encore plus que le simple résul­
tat d'un calcul. Pour eux, mathé­
matiques et philosophie sen«he- 
vétrent. Après eux, les mathe- 
«taliques ont peitlu ce caractère 
métaphysique qu on leur attri­
buait. Tout récemment, les théo­
ries mathématique* «I un Eins­
tein ont amène c«'tte branche de 
la science a se rapprocher <i«* la 
philosophie et, on conçoit 1res 
bien qu'un jour, l’étude «les in­
finiment petits p«»ur ne citer 
que cela, amènera les maifié-

in.iiicu ns à s’ticeuper «l«‘ n«'n- 
veau dt problème» «!«• l’être et 
du devenir.

Med. K U

ri M |)ll K ros i K
Pour tnir«-1«nrr n<a« iiu.na.ul «a.»
Nf* « arii nr |a>ur romnieiun «in* •••'
1 Motion ; Album ix.uvhiiI eo«i«nu-
|<l «MUI 1 »« |>rpfi AVCC tlltielr • HK'
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fii.itr rnrfit C O D n.cc*l>lSa

M«iH a K. 17, Mr %vrl»Mr, H.J.II#*
Dr»». H" |>rui«iii>on«l« lllr. I' .<4

SPECIAL D'
f*i>i* rtr ?<i0 tlmliri*» itlffSi-nls f"*i' 
l> «nant «1rs UmUirs <l«*i« !«««•»* •*« 
ir. AlIrn.ARiir ri d'i*u1rra I*11 ft ri 

Hua tirs tlmbrra »ur I» taunr ri !*• 
florr, un» a^rl* rr|u «••«*'•'•• "' ''♦**
ri«*ur« «lu Congo, un* »*rlr «In •'•■o*
. } commémorant la '•* ‘ h'*
trt. «'••««* t<ill»**tIon voua »M ««flrrtt 

arulamrnt afin u» v,,u*
fuir* connu il rr «•••* .^|*|•r^•^^•''•«,n*

«'«•ntlnrnUU f>«»n«|>a, C.P. zl«l. «tu* 
lu t h. P q..

GRATIS
t nr «M|*rrl»r strl» «J'AsIr, 1*1 I s ni. 
(.1, , <«• t Umbrra, 1*1.HH 10® lltitln 
diffrrrnta. l«" • «Ml «-K V 11 I 
I r Ml VT «»» rr ««inlr prrmlrr» non 
« rlli «t< innndr dr an» Umbrra r« 
it|>pr<lbatl«». — « nrirnu r«
avrr rh»«i««r a* b»l — l.latr» lni|>«>r 
lustra «Ir Umbrra rn |>a««ur«. atrl»*. 
albuiiM, rtr.. — Tnul (M.ur I» plitla 
trllr rt Ir rollrrtlonnrur— « «>r»rs|u*n 
«»»n«r rn franfala — Miv«»»r» »«• /û 

«H»fc«r ••« maaulrnlloa.
LA PHILATELIE 

LAURENTiENNE INC.
O. p« A, |,f)«Kt. boni. <>«i««ln rai. MU lï

POUR (EUX OUI ASSEZ 
EST TROP PEU

Voici l’offre rêvée, pour «!• 
longues heures de plalsn « t 
de satisfaction Gne magnifi 
que collection, comprenant 
Sports, Fleurs, Animaux. « »« 
plus «le 318 timbres différents
LE TOUT POUR O CI *4 
SEULEMENT £.ZJy

Avrr notrr tr*a br llr sTIf* U«•^l «I*
Umbrra rn »|»|«robaUo«.

FARO STAMPS CO.
STONEHAM

Cté de Quebet, P Q.. Canada
r.r.s. A.x.n.A.

Vol XXIII, N< 22 1519» — 15

333533



DANS LE DÙKAlNt DES

Thêriault, B.A., B.S.A.

L'ATOME, 
force motrice

Vhu sommes malheuri'usjmem forct»s d'adtiu»ttrc nu<* lo« 
prv»mu»rtfcs rechercht** nucléaiie- avaient {>our l»ut de produire de# 
InvirumenU. xles machines de guerre, faites pour détruire le# 
p -mi:eres expériences pratique.- i»nt d’ailleur.s cruellement démon­
tt • que les retherches et les découvertes subséquentes n avalant 
pi- failli a la lâche qu'on se rappelle Hiroshima

Par contre, il faut bien reconnaître que les savants, les ingé- 
ni‘m - et les rlWs de gouvernement dirigent leurs efforts, depuis 
quelques années vers une utilisation plus humaine de cette puis- 
sanee terrifiante

C’est nue. à foire de chercher, savants atomLstes et ingénieurs 
on* fini par découvrir le movcn de Inider cette ravale rétive dont. 
k certains moments, on se croyait à la mend.

Déjà certaines réalisations pratiques Importantes peuvent être 
siitnalées à I » tîhure de l'esprit humain I,’Angleterre a déjà, et 
ce depuis quelques années. =on usine thermique atomique. les 
Eta!.-.-Unis, eux au^si. ont deux usines atomiques en pleine r)|>éra- 
tiou déjà D'autres pays, comme la France, ritalie, l’Allemagne 
d.* l’Ouest, dressent des plan; en vue de l’utilisation pacifique de 
1 jt'wne San^ compter, naturellement, la ftus-iie. qui ne doit [ms 
Ut ei de l’arriére daius le domaine

Mais voila, vous comme moi. sans doute, vous vous demande? 
comment ou s’y prend pt>ur dompter ce demon déchaîné qu est 
l'at >me en désa^réiîation. Comment harnacher une si grande puls- 
sarnee [»our la faire tr3vaill',r la où il faut, et de la façon qui 
convient *

f.e diagramme qui accompagne >*'<»• chronique va noiw le 
fait e t'ompivndre

Il y a. en effet, deux nv yens de faire pnxJuire la force mo- 
tn.-e par l energie nucléaire I,a première, en lui faisant produire 
de la vapeur qui. à non tour, agita sur des turbines actionnant des 
générateurs F.n somme, dans ce procédé, les radiations atomi­
ques remplacent le charbon et l’eau des chutes C’est la méthode 
Indirecte, en usage jusqu’ici

Mais, tout récemment, le laboratoire des Sciences de I/on- 
VI »m.- N \l mettait »u point une méth-Hj^ directe qui suiq»iin*e 

chaudière et turbine

Le principe est simple; il suffisait d'y penser. Cest le prin- 
“ipe d i généi ateur tiiermo:c< uple Quand on chauffe deux nvé- 
t.ix différents reliés ensemble. Il se paxxluit un courant électri­
que plus ou moins puissant suivant les métaux employés.

Dans le ca» qui nous occupe, les métaux employés, pour for- 
m. t le thermo-couple, sont le Césium et l'Uranluin Ct*s deux 
nn-taux chauffés par le réacteur atomique, engendrent directement 
de l'électricité qui peuv être utilisée, tout comme l’électricité pro- 
duite par K*s immenses générateurs actumnés par les turbines que 
fait tourner l’eau des chutes de nos rivières.

V > ir illu-trer c<*s considérations, le diagramme <n-contre fait 
v • mieux que des phrases, le processus employé dans les deux cas.

Ces quelques considération»., nous laissent entrevoir, semble-t- 
Ü des possibilités révolutionnaires dans le domaine de la forer 
motrice Qui nous empêche, en effet, de prévoir que d ied une 
décode, peut-être deux, le charbon et le pétrole ne seront pas eon- 
suivrev convme combustibles périmés, supplantés ixir l'atome, ccW<e 
puissance énorme ramassée dans un petit volume: balle de golf, 
de tenu U. ou quelque clvose comme Ç».

Dites mol, y a-t-ü des limite# à l'esprit humain ? Souhaiîon*. 
en tout cas. que tout oela s<cve pour La paix, la civilisation K 
l avauceineat de l lunnanité.

J.-C. TÜMIIAULT

Conversions <!e l’énergie atomique en électricité
Comment l'otomc o, jusqu'à présent, fabriqué de l'électricité.

. KK —«____ "“’L

Mais avec le générateur ther­
mocouple, la chaleur atomi­
que peut être transformée 
directement en électricifé.

Chauffer deux métaux différents 
réunis ensemble produif un 

courant électrique.

f THERMOCOUPLE. 
/ CESIUM ET 
1 * URANIUM

REACTEUR ATOMIQUE

JCe Cou’t’iie’t

Sibliographie
Kt-p. à Jainrt (... Beaupré. I*. Q.
Nferci pour l’intérêt que vous 

portez à ma chronique hebdoma­
daire.

Je vous félicite de cette soif de 
vous instruire que vous manifes­
ter Je vous conseille donc de 
voir votre professeur et de lui ex­
poser vos ambitions.

Il pourra mieux que mol, vous 
recommander les ouvrages qui 
pourront vous intéresser et vous 
renseigner sur le* matières que 
vous mentionnez. Car. vous savez 
il y a quantité de volumes de 
science ou autres dans les librai­
ries, mais tous ne sont pas à 
acheter par tout le monde. L<e 
degré de préparation à la lecture 
des ouvrages scientifiques compte 
beaucoup pow Ve profit que l’on 
peut en retirer. Encore une fois, 
causez donc de ces problèmes a- 
vec voa professeurs. Je suis sûr 
que vous en retirent un grand 
profit.

Un peu d'astronomie
Je suis votre chronique régu- 

hèn-ment et je vous félicite pour 
la précision de-» réponses que voua 
apportez aux question# qui \i>us 
sont posées. *

Yoiei mon petit problème: De­
puis un mois environ, vers 7 lire* 
du soir, je regarde vers Onest- 
Xord-Ouest, et j’aperçois un objet 
très brillant qui ne scintille pas 
ou presque pas. A cette l»eure-U\, 
ret objet e.st (dus près de la terre 
que les entres étoiles en générât

Et, cependant, vers X.SO lire*, il 
me semlde que la rlarté du soleil 
qui frappe sur cet objet faiMit, 
ou bien, que ce dernier s’éloigne 
de plus en plus de la terre, os» 
bien qu'il entre dans f obscurité 
fait* par b» terre.

L’Action Citboflqu* — Québec

D l'ouvez-vous me dire oe que 
c’eet *

i» ( omment se fait-il que cs-t 
objet soit placé là f 
3) Comment sc fait-il que nous 
le voyions toujours à la même 
heure et disparaître presque tou­
jours entre X lires et X lires et 
15 min. ou plus tard *

I ii qui veut ■*a\oir — St-I.ouU 
de ( ourville.

L’astre que vous voyez si bien 
aux heures indiquées, c’est la pla­
nète Venus, la plus belle de* pla­
nètes et l’astre le plus brillant du 
ciel après la lune et le soleil.

Vénus est plus chaude que la 
terre, parce que plus près du 
Soleil. Ses dimensions et sa gra­
vité sont à peu près celles de la 
terre. Elle est entourée d’une 
couche de nuages où l’on trouve 
surtout du gaz carbonique. Ce* 
nuages réfléchissent bien la lu­
mière du soleil et produisent les 
variations constatées dans sa lu­
minosité. Venus tourne autour 
du soleil, tout comme la terre, 
en 224 jours. Sa distance mini­
mum de la terre est de 42 mil­
lion* de kilomètres et sa maxi­
mum de 256 million* de kilomè­
tres. Il n’est donc pas surpre­
nant qu’elle nous paraisse plu* 
ou moins brillante, selon la dis­
tance qui nous sépare d'elle.

SI nous pouvions arriver jus­
qu'à Vénus, nous trouverions sans 
doute que sa surface ont un dé­
sert désolé, et sans vie.

Vénus, si belle de loin semble 
loin d'ètre belle à visiter.

Merci pour votre niomhln ap­
préciation de ma chronique et 
revenez aussi souvent qu'U vous 
plaira.

Numismatique
Itép. à Anita, de Dorchester.
Merci pour votre bonne appré­

ciation.

Votre sou semble avoir une 
valeur comme pièce de musée nu- 
mkvnatique. Aussi, je voua con­
seille de le faire examiner par Le

directeur du musée provincial ou 
l'un de ses assistants. I-a d<« 
cription que vous me faites de 
cette pièce est très intéressant*, 
et nul doute qu'elle intéressera 
ces messieurs qui ne manqueront 
pas de vous renseigner exaebun.-n 
sur sa valeur et le parti que voe* 
pouvez en tirer.

--------•---------

Le chauffe eau solaire
St, dans son principe. l’utilisa­

tion de l’énergie solaire est au 
point, les difficultés résident dan* 
la réalisation industrielle des aq>- 
paroüs susceptibles de La trans­
former.

Un inventeur français a pris t* 
brevet d’un chauffe-eau à accu­
mulation qui concrétise l’avance 
technique française en matière 
d’énergie solaire, ot qui eommeo- 
oe à être lancé sur le marché.

Alors que dans les appareil# 
imaginés jusqu'alors, l'eau chauf­
fée par les rayons du soleil était 
utilisée directement, le nouveau 
chauffe-eau solaire est une vé­
ritable chaudière, avec des échan­
geurs de tempérât tire et un rende­
ment technique élevé.

L’eau chauffée par la captation 
dos rayons .solaire# est accumulé* 
dans un récepteur et réchauffe 
par échange de température l’eau 
qui est destinée à l'emploi

L’appareil, qui e^ déjà en ser­
vice à plusieurs centaines d'exem­
plaires dans les départements mé­
diterranéens. fonctionne non seu­
lement par temps ensoleillé, moi* 
aussi le* jours sans soleil (sauf 
par temps de brouillard>.

A la Foire de Nice, au milieu du 
mois de février, l'eau a été port*-»* 
dans ce chauffe-eau à 75 degr-'* 
en quasi-permanence.

Veuillez adresser Vos 
questions relative# à ectt« 
chronique à ;

M. J.-E. Theriault.
879, avenue F.rnest-Gagnoa 

Québec. P.Q.
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THMETIQUE

Solutionnez d'obord ees problèmes de multiplication et vous 
constaterez ensuite si les repenses sont exactes en dessinant 
cette figure.
Joignez les chiffres du dessin de droite, dons le même ordre 
qu'ils apparaissent en lisant de haut en bas les réponses aux 
exemples de gauche.

A quel moment 
les cens pares- 

D seux aiment-

’ouuajaj
»•>! -Miuiojm>>| ).> sd||;naj s»| 

«jaho sdiu^uud »| pusn()

‘'ous chaque lettre indiquée 
i* i. places la lettre qui suit

J dans l'alphabet, afin d’épeler 
le nom d'un oiseau.

KOB1N

Bouffon de haut en bas 
et de bas en haut.

PETITS DESSINATEURS

Inscrivez les lettres du mot 
"Pélicon" pour former mon
image. -N

LE COIN DES 
PETITS

D’abord, dessines 
une pensée, puis à 
l’aide de cette fleur, 
formes un laideron.

Té
DOUBLE TROUBLE 4 r^. #8

Joignez 
les points.

'? #i4

DKVINKTTl*:^
Quelle est la boisson la 

plus forte ?

Rép : L'eau, puisqu'elle 
porte les bateaux.

Quelle est la couleur d'un 
parapluie quand il 
pleut ?

Rép : Il est tout ve»t 
<ouvert ).

Quelle est la plus ancien­
ne relique de Quebec^

Rép: La Côte d'Abraham.

Quelle est la personne la 
plus généreuse dans 
une noce ?

Rép : Le garçon d'hon­
neur (donneur).

Quelle est la bienfaitrice 
à laquelle on tourne le 
dos au moment où elle 
nous rend service ?

Rép : Une chaise.

Quelle est la voie la plus 
élevée?

Rép : La voie lactée.

Quelle est en tout temps, 
le fleur que l'on voit 
dans les hôpitaux ?

Rép : Les pensées 
I pansés ).

Quelle est la couleur d ur 
coffre l'orqu'on le 
vide ?

Rep : Il est tout veit 
(ouvert ).

Quelle est la chose que 
les médecins ne soi 
gnent jamais ?

Rép : leur écriture

Quelle mouche qui n'a ni 
pattes, ni téti-s, ni ailes 
et qui pique terrible 
ment ?

Rép : La mouche de mou 
torde

Qu'est ce que le remou­
leur ne peut aiguiser ?

Rép. L'appétit.

Quel homme célèbre qui 
parlant bien, vivant 
parmi les siens, ne put 
jamais parler sa langue 
maternelle ?

Rép. Adam. Il n'eut pas 
de mère.

Partez d'une étoile et es­
sayez de tracer quatre li­
gnes droites qui croise­
ront les neuf étoiles.

En d'autres mots, tracez 
une ligne continue, à par­
tir des 4 lignes droites, de 
façon à ne faire que trois 
tours.

Ne vous occupez pas des 
lettres.

☆ 'A’
&

Dimanche, 31 mai 1959 L'Action Catholique — Québec
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La Famille !• »ou« %
ta oiaUon. l'at 
dna rrwfdr* 
p.iur Uhaqart iu«

Mie

CHIC VOÜWv J
p*4 ro^ii f i«
dal* «ttiMrer «a 
rrm^de plu* 
dr*»Mt)Ue

i.Affrt U i*i* d«n» le 
e4 ootnotr» |u*4u‘à rent

H*n(e« *4 «mndwlcfc 
•o tu r»»«. (•ndl* 
que )• »®u« tien* U 
tele pendant dit 
tuloalea

Klorenee. «pperle 
mol on »an<lwleh an 
beorre d'araehlde*
Je doit eiaayer moa

%n

\ Cinq minotee
de plot pour 
dira aàr.

f

Madame Dlther* el 
maman viennent de 
rentrer et elle* ven­
tent qoe van* vente* 
vale leur* nouvelle* 
robe*

i OH. i 
1 NON « J

î

Vlnft mlnolep 
plue pour 

«tra tftr

l/e* robe* an! «ofrl mon hoquet 
mal* l'ont donnd 4 Ion par*

£](!(£

CWC
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ha. MtiiN 
l>.irl«

•. |»r«’ii«*y fl-
hmitmiM'!

^5^ wI
rt>u

)
fa < ' ;

Jtv M»|l|K«^
|iM' vnuN i* > 
miMin. mai» »l 
rn'n fallu <l< 
njin<*4tt |M>i>f 
fain- iT«'»lr«
<« iu harl*

Jc mr wn* roiri- 
dm- un csutari 
bprtw la tonuM»**,
Tatt(»o.

II n’> a |ta*- |*lu*«
craii«l<‘ |»r«,iiir «l'a 
miti«’‘ <|U« «!«’ «I«inn«,r 
Hit hiirlM- iMtur in> 
anti !

Si |e** renM-igmiiM'nl** tl’Abu s«ml 
< xactH. i-i t*i 1« «. K«‘n«lannet* ont un 
noiixtini mo>Ml «!«• ' «mi*» rwimnaitr»', 
«•^■ron»* qu’il» rlu*relieront tin graml 
■ *oir harhu.

\ ow vou#* > 
habltuor« h»i 
moins vou» 
«•t*1#* moins 
eoiiuaissjtWo.

I
i î:

V«a» «xo* m«*ne snorifié Istr-
|<t |m>ur r«*st**r ifl. Au llou «le fuir 
I* ixfcutt <)tM' e'e+t U Ufiiits

*’«-*.1 |»»f«'f «im »«*n«- atteiuM** <^ih mon 
|•«'•^f arrl\«- «-t |m«ss«- la frontièrf r»»**»a 
•run nrMmM'nt a I'waitr*'. N’t’ot-c** |»i»,> ?

Sf m>>« poo ai aiwprla. J’ai troupe 
ta seule raison possible <W notre at 
.*-nto iei no mUie»i de c<dUne« resuplUs
«le poltei«*rs.

^7
II
» liM

(.na-lV 
W.ie !

m
Wmssvm 1

ii
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/> Collège, nùütniro dû Sf- Jran

Le bilinguisme à PArmee

L’enseignement bilingue donne, depuis 1952 aux cadets s’y donnaient en anglais et en français, mais les élèves ne 
du Collège militaire royal de St-Jean, Québec, a des anté- jouissaient pas des avantages d’enregistrements sur fil pour 
cédents qui remontent ï 1884. Cette année-là, après le se perfectionner dans leur langue seconde. Obligés de 
départ de St-Jean des troupes anglaises, le colonel d’Orsen- converser 15 jours par mois dans leur langue seconde, les 
nens ouvrit l’Ecole royale militaire d’infanterie. Les cours gradués de St-Jean la parlent correctement.

A cause de son caractère bilingue, le Collège militaire de pré-universitaires qui correspond mieux à la formation 
St-Jcan ouvre une carrière nouvelle aux jeunes Canadiens scolaire de la majorité des cadets. Mais si on exige du 
français désireux de recevoir une education militaire dans futur officier de solides études universitaires, le but premier 
leur langue maternelle. On a aussi facilité l’accès du col* du collège demeure la formation militaire. Aussi prépare- 
lege à de nombreux aspirants en créant une année d'études t-on avec sérieux le défilé de la promotion.

Voulez-vous 
soulever un 

objet pesant ?
Ave/vous déjà entendu parler 

d'Achille ’ Achille était Tun d«*y 
héros de ia mythologie grecque 
Sa mere. Thétis, le plongea dans 
les eaux du Styx afin de le ren­
dre invulnérable; elle réussit 
sauf pour le talon par lequel 
elle le tenait et qui allait cou- 
ser sa porte.

Tout comme Achille, vous ave/ 
aussi un point faible, mais ce 
n és pas le talon — c'est le dos !

Votre dos n'a pas été fait 
pour porter les lourdes charges 
que troip souvent vous lui impo­
se/ I.es muscles dorsaux sont 
plats et n'ont pas la résistance 
des muscles des bras et dos 
jambes

Et pourtant, si nombreux sont 
les gens qui imposent de trop 
lourdes charges à leurs dos que 
••Aie. mon pauvre dos !" est pres­
que devenu la complainte na­
tionale.

Vous êtes des hommes Inletli 
gents, alors pourquoi ne pas fai­
re un petit effort et prendre les 
précautions nécessaires pour pro 
léger votre dos — surtout lors­
que vous devez soulever un ooids.

Pour lever un poids en toute 
sécurité, soit au foyer ou à l'ate­
lier. observez les quelques re­
commandations qui suivent

Examinez bien l’objet à Krver 
S’il est trop gros, trop lourd 
ou encombrant, demandez de 
l'aide.

Assurez votre équilibre en é-- 
cartant légèrement les piv'ds

Baissez-vous au niveau de l'ob­
jet en pliant les genoux — non 
le dos

Déployez un effort continu 
t'tibspz les muscles des jambes 
-— non ceux du dos Tenez ta 
charge aussi près que possible 
du corps.

I.evez lentement en prenant 
soin d’éviter les secousses — pas 

d.» mouvements brusques Sur- 
t ’iil ne tournez pas sur vous-mé- 
m v vous risqueriez un tour de 
rems même si le fardeau est 
pl'^ôt léger.

En observant ces quelques re- 
C"»uuand liions, vous protégerez 
l i partie la plus vulnérable de 
votre corps — le dos — contre 
le- efforts trop violents qui sont 
la c aise de fréquentes ni.oturvs 

N. S C.
(Nouvelletles»

-------•--------

lire nouvelle aderie 
d Art à Londres

F oiulres possède maintenant 
polir abriter une collection pri- 
v*‘i' la plus bel le et la pliks nii^- 
<1 tne dtrs galeries d’art du mon- 
d -ntier II s’agit de la Galerie 
‘ ( ourtauld , à Woburn Square, 
Blo.»m»bury, construite pour ex- 
l>oser les précieuses <N>lh»c!ion.s 
léguées à l'Institut CourtauUi par 
le vicomte I>ee of Fareharn. par 
M Samuel Courtauld. M Roger 
Frv et Sir Rol>ert Witt. I.a Gale­
rie réunit dans ses huit salles des 
oeuvres des plus éminents artis­
tes toiles de Veronese, de Pierre 
B minairl Toulouse-Lautrec. Ci<»r- 
gione Manet. C-ezanne et Seurat

------ •-------

La santé 
des dents

Q A quel âge. un enfant d’*nrf. 
les dents sont irrégulières doit- 
il être confié aux soins d'un ji - 
fhedonliste ?

K Un orthodontiste doit tou 
Jours être consulté ch» très tximie 
heure, dés que l'enfant atteint 
l’âge de trois ans «»t demi ou 
quatre ans. U donnera toutes
20 — (524» Vol XXIII, No 22

h*s directives voulues pour pré­
venu l«>}, mauvaises habitudes, — 
telles que le fait de respirer pur 
la bouche ou de la tenir ouverte, 
<le su<*er son pouee. etc . eU' , oe 
qua a los tunu^teb iXMk»equou-

œs pour le déveloixpemeot nor­
mal de i’arohe dentaire.

I.’orttiodontLste surveillera aiu»- 
si la oroissanoe harmonieuse d«fi 
mâchoires, que certains exerot- 
ow». que divci^i tiuilements ihxu-

L’Action Catholique — Québec

rent, sous sa direction, favoriser 
grandement U t>ot touioui.s biisi 
préférable de prévoriir toutes les 
matforoiations de la bouetie at
di»s ileriLs et de iv/ntrôliM- d’avan- 
ce leux dovoloiïiKvn^'ut régulier.

— miteux vaut, et de bearuooinr 
trop lot que trop tard C"e-*t 
(hmiixiuoi la santé des dents d'* 
vos enfants doit être voUv grand 
souci. — et pourquoi il faut. * 
son sujet, consulter votre dea*

Dtmanche, 31 mai 1954
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Tous les cadets de St-Jean ne se destinent pas à l'Armée. 
Plusieurs ont choisi une autre arme, soit l'Aviation et la 
Marine. Après un mois de vacances, les cadets endossent 
1 uniforme de l'arme de leur choix et s'initient, pendant 
les manoeuvres d été, à leur futur rôle d'officier.

La formation d'un futur chef se fait en trois étapes qui 
correspondent aux trois années d'études de St-Jean: obei­
sance, auto-discipline et commandement. Parce que I < f- 
ficier commandera un jour à des hommes, on complète sa 
formation scientifique par l'étude des humanités.

l’n consacre environ cinq heures par semaine à la prati­
que obligatoire des sports. En plus de garder le cadet en 
l « une santé, les sports développent son initiative, son esprit 
< équipé et de coopération et le préparent à l’organisation 
dvs loisirs des hommes qu’il dirigera.

La science militaire et la connaissance des hommes sont le 
complément des études scientifiques que les cadets doivent 
suivre pour comprendre et faire manoeuvrer les engins 
nouveaux dont sont équipées les forces armées du pays.

photo» de l’Offtie national du film du Canada par Car Lunney.
a

1 n Plus tôt postôble.
1 luiii d HMiiène Dentaire 

■' 1 ovincc de Québec. Incor- 
901 boul. St-Jœeph-Efct, 

1 : beui « d« i ( - 
'■«•ndu. gratuitement, txtr lettat
t'wanche, 31 mai J 959

personnelle, à toutes les oues- 
t.ionsvtiui lui seront posées sur la 
vanté des dents et des gencives 
«les enfants el des grandes per- 
.sonnes. Dlle offre, gratuitement 
.lusfti. d'envoi w iua simple «U-

mamle. wix futiKres H aux jeunes 
mamans, des biochures illustrées 
traitant de leur aOimentation ra­
tionnelle dans l'attente d un lielié 
<-t des soins spéciaux alimentai­
res h d«itair« à paendre paai

Catholique — Québec

Hles H à donner à leurs enfants 
pour sauvegarder leur uix»pre 
dentition et assujer de bonnes 
«lents a ces derniers Bien «ton­
ner son nom et son adi e«>s« isit- 
Lale exacte et comc*lete.

L'Action

Des bibliothèques 
* sont reliées par 

des télescripteurs
la? publication* ae nuilti|dient 

b tel point que, de nos Jours, les 
bibliothèque ne ixmvent plus .»«■- 
«nu-nr viocker di*s «sdlectioiMi 
<l« eoi a« tere vraiment Inte-rnathe
nal Les tx>nununleali(*ns et 
«s-bangi> rapides entre li.bllollu 
(jutv- di «lifferent«w UMNiUlés «>nl 
«(«■venus un« in*ee*ftlté impii.di­
ve

Is dernier miim'ro du Bulletin 
«1< I Dneseo a rintcMition des Bi- 
l»liothèc|u«\- ' monlre eomment le 
bd>liolhéeairt* de 1 t’nlve r v i I e 
tee-hniciiM lie Delft M van di-r 
Wolk. a révolu ee |>roblem«“ en 
installant dans va bibliuthècHm un 
téléM-riplcur t'et **xemj>lc n al­
lait pas tarder à être suivi par 
t oe grandes bibliotliê(|ii«‘S néei 
lamlaives, IJ existe aujotird'hui 
aux Pa> v Bas un réseau de lé- 
les«M'ipt«MM> qui Telle blbÜo- 
tbe«|ue.v et leui ptmnet même d«» 
«s*ri«‘siH>ndiT rapidement avec 
«( \ « ■ mv rmsti tut ions ven ntiflqui v 
«Ituroix

I initiathe d< M van dm Walk 
h donné d« r«*marqn.d>lev résul- 
tal.* Le* p els de livres sont de- 
\enus |>Iu.- rapides, et l'on a rona- 
taté que h-s éditeurs allematuls. 
|m«j exemple pouvaient fai’i par- 
\« nii leurs envois aux blbliolbè-

dec Pays-Bas en deux ou 
trois jours au lieu d une quinzai- 
ru I* léleM-ripteur evt moine 
ceûteux «pie 1«‘ téléphone |wuu les 
n>mmunications à longue disian- 
«« On a établi et publié en .1*1- 
idais. français, allemand H hol- 
landaia isn code d<* trans’inission 
pa,, téli^Tiptenr

l>« réeau utilisé dans la flépu- 
b)i4|iie fe4li*! ale d'M>lema«nc .0 

Autriche, en Belgique au l)an«- 
majk. en Suède, aux Pays Bas H 
« n S,iis.vj- étant entièrement aulo* 
mati«|«i« W est appelé a nrendi’ç 
t»ne extension rapide l)e> eom- 
munications direct.>s qiiniqiir non 
automat i<iues Mm*, en mil te dei«» 
rnes.-ible> entre It'S bibliothèque* 
<i« ««s pays et celles d Argenlin«\ 
«le* Etats Unii‘ des pays d F/iiumn.* 
O’ient»l< d« France, de Cîi ande 
B * tarn* d Italie*, du .Tapun H de 
y | n)<w\ Sud-A f lieaine* ih-s< «*i

------- • --------

A temp- prevent

L'héroïque histoire de 
l'aviation canadienne

L«-s 3 et 10 iuln prochain, 
une production (l«* l’Office no­
tional du film intitulé "l n de­
mi-siècle d'aviation canadien­
ne sera présent«*e au poste 
C^OM-TV. de 11 lires 20 a
II hres .AO p m

Dansle cadre de la série 
“Temps présent'*, ee film rela­
tera en «l«-ux épisodes I hisioi- 
re de l’aviation au Canada Le 
premier épisode, “Les l«‘mps 
héroïques”, fait revivre à l'ai- 
<l« «ie documents cinématogra- 
phi(}U(*s, l«*s premiers efforts 
«1< l'h«»mme j»our surpasser 
J’oi«i<*au, puis lors de la guerre 
«le 1914 où 22.000 Canadiens 
s'illustrent «lans les airs 

1a second épisode, “L'Ace 
nouveau”, illustre les progrès 
accomplis durant les vingt der- 
nb/er années.

La réalisation de ee film a 
ét< confiée à Jacques Hobet, et 
U t«xU est tit Gilbert Choquet­
te

Vol XXHI, N< 22 (525) — 21



ivec le» Pere» Bloncs fin Afriqua

Où le chd cha répond au 
tambour des ancêtres

Un reportage de Pierre Vilain
(N.D.L.R. Pour répondre à l'appel de l'evéque de 

Mbarrara, Monsieur Pierre Vilain, journaliste français, 
s'est rendu au coeur de l'Afrique avec sa famille. Mettant 
sa profession au service des missions, il a déjà lancé à 
Mbarara, où travaillent une quarantaine de Pères Blancs 
canadiens, un journal catholique destiné aux populations 
de l'Ankolé.)

1. DANS LES PATURAGES DE L'ANKOLE
Dons un petit chemin tortueux de la brousse, une 

femme marche ... Elle est vêtue d'une robe aux couleurs 
éclatantes Sa taille est serrée dans un large carré de tissu 
dont les pans retombent sur l'envers comme le veulent les 
regies locales de l'élégance. Sur le dos, son enfant de 
quelques mois; sur la tête, un véritable échafaudage. Ce 
peut être une énorme cruche de bière, un bidon d'eau, 
un régime de bananes Ce peut être aussi bien autre 
chose, mais cela suffit à étonner un homme blanc.

■ - ■#

. . . une femme dans un etie 
min de brousse.

C'est l’Afrique, ou plutôt un 
morceau de l’Afrique, de ce con­
tinent encombré de tant de tradi­
tion-. millénaires et, pourtant, ab­
solument nouveau pour les hom­
mes du Vieux Continent. Ici, lea 
filles et les garçons dansent des 
heures entières au rythme du 
tambour ancestral qui scande tou­
tes les minutes de la journée.
Là, d'autres filles et d'autres 

garçons écoutent un cha cha au- 
tout d’un vieux tourne-disques.

LF CANADA AU MOIS I»F. JUIN
Sur la carte de l'Afrique, en 

son centre, vous repérer une pe­
tite ellipse bleue : le lac Victoria, 
le second du monde. Il n’est pas 
question d apercevoir l'autre rive 
Cela donne une faible idée de 
rétendue de cette nappe d’eau 
qui mériterait le nom de mer et 
fait songer parfois a la Côte 
d'Azur.

Toujours en regardant la carie 
un peu sur la gauche, deux au­
tres ellipses bleues très allon­
gées les lacs Edouard et Albert. 
Entre les deux, une montagne est

indiquée. C'est le Rvvenzort ap­
pelé voici des siècles par Héro­
dote : ' Mont de la Lune”. 11 est 
planté là, fier de ses 15.760 pieds 
d'altitude et de ses neiges éter­
nelles sur l’équateur. Nouvelle 
occasion d'étonnement, mais bien 
vite on ne s'étonne plus de s'é­
tonner sans"cesse. C'est l'Afri­
que.

Tournons résolument le dos au 
Victoria pour marcher vers le 
Rwenzori. Il ne fait pas plus 
chaud qu'au Canada au mois de 
juin. L'altitude élevée compense 
les chaudes rigueurs équatoria­
les. L’été dure Ici 12 mois.

Voici bientôt une région char­
mante qui se partage en un royau­
me et une petite république. Le 
premier s'appelle l’Ankolé, la se­
conde le Kigézi. Tous deux sont 
quelque chose du protectorat bri­
tannique de l'Uganda.

Ces deux pays ne sont pas des 
frères jumeaux, mais plutôt des 
cousins germains. Ils se ressem­
blent sans être identiques.

DES COLLINES AUX ALLURES 
DE MONTAGNES

I es collines ont conquis l’Anko- 
!é Elle se poussent du col pour

prendre des allures de monta­
gnes. Elles n'y parviennent pas 
du côté de Mbarara, la capitale. 
Elles réussissent, par contre, dans 
le Buvveju, et un peu moins bien, 
au nord, dans la région d'ibandu.

A l'horizon, ces collines ont un 
air de famille avec bien des coins 
de l'Amérique, particulièrement 
du Québec. En prenant une pho­
tographie panoramique, on peut 
soutenir, par exemple, que c'est 
la Reauce. Mais, pas a pas. on 
découvre que tout est différent 
Bien sûr, ce sont des vallonne­
ments et c’est rempli de verdure.

Mais ces bananeraies qui se sa­
luent d'un coteau à l’autre, ces 
fûts mal rabotés qui montent ver­
tigineusement dans le ciel en ré­
pandant une odeur . . . d'eucalyp­
tus, ces plantes grasses modèle 
géant, qui, seules au milieu de la 
brousse, vous regardent avec un 
air d'indifféçence, ces ibis qui 
crient d’une façon très désagréa­
ble, mais se font pardonner tant 
leur plumage est éclatant, et tous 
ces oiseaux qui n'ont de noms que 
pour les indigènes et les savants

Une femme marchait . . .
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Paysage de l'Ankolé.

mais transforment le pays en une 
immense et magnifique volière 
tout cela est inédit.

Laissons les oiseaux s'envoler, 
bleus, verts, or, camaïeux, lals- 
sons-les s'envoler partout et de 
partout pour tenter d'attraper 
seulement l'une do ces magnifi­
ques grues huppées qui conti­
nuent leur chemin sans se soucier 
des barbares qui préfèrent les 
pistes poussiéreuses au ciel bleu.

Il est beau l'Ankolé parsemé de 
fleurs. Ces fleurs sont, avec les 
oiseaux qui chantent du matin au 
soir, l'enchantement de la con­
trée. Des fleurs de chez nous 
comme le dahlia, la rose ou l'oeil­
let. mais aussi les fleurs africai­
nes qui affectionnent toutes cou­
leurs, mais préfèrent générale­
ment le rouge, ou plutôt les rou­
ges. du vermillon au grenat sans 
oublier une demi-teinte.

LES GRILLONS, LES VACHES 
ET LES AUTRES

Avant de quitter l’Ankolé, Il 
faut encore écouter les grillons et 
lancer de grands coups de klaxon 
pour obtenir des vaches le droit 
de passage sur la piste.

Dès que le soleil disparait a 
l'horizon, le concert des grillons 
remplace celui des oiseaux. Sans 
jamais se lasser, les insectes exé­
cutent chaque nuit, le môme mor­
ceau. C’est l’un des mille bruits 
de ce morceau de l'AfriqUe qu'il 
est si facile d’aimer.

Lea vaches feraient plutôt 
peur. Elles sont partout dam 
l'Ankolé qui n'est, en fin de 
compte, qu’un unique et immen 
se pâturage naturel. A peine U-, 
pasteurs, qui s’appellent ici baM 
ma et dont il faudra bien vou > 
raconter un jour l'histoire extra 
ordinaire, ont-ils laissé les autr<-. 
c'est-à-dire les bairus, leurs infi 
rieurs, planter ici et là, Ioum 
huttes et leurs banareraies.

Elles sont fières et solides, lo> 
vaches, mais surtout, elles o > 
d’énormes cornes qui leur do:; 
nent un air sauvage et presqu • 
méchant.

Avec les vaches, que l'on voU 
partout, il y a toutes les béte< 
qu'on ne voit pas, sauf si la chan 
ce vous favorise. Les gazelle 
les antilopes, les zèbres et même 
mais cela devient rare, les lion< 
Passons vite, nous pourrions en 
rencontrer un. Avant de partir, 
jetons un dernier coup d’oeil at 
tentif et prudent vers le sol. Les 
serpents de toutes les sortes 
fourmillent avec, en tête, toutes 
les catégories de vipères. Heu 
reusement que ces Indésirables 
ont leurs habitudes. Ils vous lan 
sent tranquilles dans la Journée 
et dorment la nuit. Vous risquez 
surtout de les rencontrer au mo­
ment où le soleil se couche, lors­
qu'ils cherchent un gîte pour la 
nuit.
Pour suivre :

. Dans les Jardins du Kigézi.

A l’Heure de 
Saint François

VOIE SANS ISSUE : En voilà un qui a eu de la chance 
Il était désespéré, ce brave Jean Doucet. On ne perd pas 
comme cela une épouse tendrement aimée sans en éprou­
ver un mortel ennui. Et que le désir de la revoir au plus 
tôt lui ait inspiré un acte de folie, cela peut se compren 
dre après tout. Mais les morts et les vivants sont là qui 
veillent. Si Jean rejoint un jour son épouse au paradis, 
il lui devra une fière chandelle ainsi cju'à sa fille. Celle-ci 
est arrivée à temps. L'HEURE DE SAINT FRANÇOIS vous 
fait part d'un drame étrange plein d'une austère et conso 
lante leçon.

Ecoutez cette émission à CKCV, 5 hres 30 p.m , ou 
à CKAC, 12 hres 30 p m., dimanche, le 31 mai.
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Plus de tidipes...
de la prrmière :»*««■)

p,en qu’Ottawa ait eu 
Kr. ucoup de tulipes avant 
i' deux‘‘Jne Grande Géier- 

les premières furent 
nlantées au tournant du 
jjécle) il en restait peu a 
l fin de la guerre, puis­
qu’on ne pouvait en imp<\r- 
; r de la Hollande occupée 
.,ir les Allemands. D’une 
o Haine façon, la façon mo­
derne de disposer les tuli­
pes est en grande P^11,6 
due a la générosité des Hol- 
Isndais.

Tout d’abord, la reine Ju­
liana de Hollande (alors 
princesse), qui avait passé 
Ip temps de la guerre en 
exil au Canada, retourna 
dans sa patrie et, en recon- 

de l’hospitalité 
df's Canadiens, fit don de 
tulipes à Ottawa avec pro- 
jnesse d’en envoyer 16.000 

lie année tant 
ait Le peuple 

de Hollande, en reconnais- 
. rôle joué par les 

soldats canadiens dans la 
libération de leur pays, 
firent à Ottawa un don de 
100.000 autres budbes. Ces 
bulbes, ajoutés aux milHers 
d autres achetées par le gou­
vernement canadien, sont 
les fleurs qui ont rendu cé­
lèbre de tous côtés le Fes­
tival canadien des Tuli­
pes à Ottawa.

Les tulipes constituent 
l'apogée de la floraison 
printanière à Ottawa. Ele­
vant leurs petites têtes co­

lorées au-dessus du sol 
presque aussitôt que la 
neige a fondu, 600,000 cro­
cus s’ouvrent sur les gazons 
de la colline parlementaire, 
du Monuanent aux Morts 
de la Guerre et des bords 
de la route. Viennent en­
suite un million de narcis­
ses blancs et jaunes, dont 
la plupart s’épanouissent 
dans un spectaculaire 
“champ” de trois acres dans 
le parc de Rockliffe. I^es 
narcisses poussent libre­
ment dans ce champ, plan­
tés là où ils sont tombés 
quand on les a semés, sous 
les arbres et au flanc des 
pentes raides.

Souvent un grand nom­
bre de narcisses sont enco­
re en fleurs quand les tuli­
pes sont dans tout leur 
éclat.

Les tulipes, toutefois, 
sont le sommet de la flo­
raison printanière, avec 
comme fond le vert frais 
des gazons et des arbres et 
les centaines d’arbustes en 
fleurs comme les lilas et 
les pommiers sauvages. Des 
milliers de visiteurs vien­
nent de partout pour jouir 
de ce brillant spectacle et 
c'est précisément pourquoi 
le ministère du Commerce 
commandite chaque année 
le festival. Le ministère 
croit que plus de Canadiens 
devraient visiter leur capi­
tale surtout au temps des 
tulipes alors que la cité se 
pare de ses plus beaux 
atours.
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• C EST AUX ABORDS du loc ortificiel Dow que l'on 
trouvc à Ottawa la plus grande quantité de tulipes. A cet 
endroit, pas moins de 70,000 tulipes sont présentement 
tn floraison et arec ce voilier et la nappe d'eau, le coup 

oeil est splendide.
birnanche, 3 J mai 1959
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• TULIPES ET ENFANTS — Ces fleurs oux couleurs vives et voriées constituent lo 
meilleure leçon de choses pour ces écoliers qui porticipcnt à leur façon ou festival 
des tulipes" de lo capitale en compagnie de leurs institutrices.

V v. • • • ••• • • • •>

Petits faits dans un petit monde
De-puis plusieurs mois, les plus 

fins limiers de la police de Ham­
bourg s’efforçaient d'élucider un 
mystère qui les intriguait. En 
effet, partout, sur les volets et 
devantures des magasins, appa­
raissaient des signes tracés à la 
craie. Finalement, la police, qui 
croyait d'abord à un complot d'u­
ne société secrète, apprit incidem­
ment que ces signes étaient mis 
par des représentants do commer­
ce qui signalaient ainsi à leurs 
collègues les “maisons faciles'’, 
“dures", etc.

— o —

fine maison américaine offre, 
pour le prix de mille dollars, ‘la 
journée du milliardaire ’. Mlle 
met à la disposition des candi­
dats, pendant vingt-quatre heu­
res, piscine, Cadillac, wnoking, 
repas de luxe, valets, yacht, etc. 
El semble qu’il y adi déjà quel­
ques cliente ineorita.

— O —

De nombreux directeurs de 
théâtres anglais se plaignent de 
ce que la télévision donne à leur 
public des habitudes asso« peu 
recommandables. En effet, le 

' public, habitué à l'aisance d'un 
fauteuil placé devant un écran do 
T V., s’assoient au théâtre de la 
même façon et n’hésitent pas à 
bavarder à haute voix pendant 
que se déroule la pièce.

L’Action Catholique — Québec

Si vous désires placer une sta­
tue dons votre jardin, n'hcsjtez 
pas, adressez-vous à la munici­
palité de Brème qui vous les dis­
tribuera gratuitement. En l'ffit, 
les places et parcs publics de la 
ville hanséatique sont crw timbré s 
de statues, et la ville désire s’en 
défaire.

— o —

Une fume anglaise a lancé sur 
le morché un lait traité aux 
rayons guprasonique®. 1 -e lait 
gartle sa fraîcheur pendant plu- 
si»1^^ mois, iKir toute tirntx^ra- 
ture.

Une rési<ler>tc I>on<lrofi fut 
tr;«dulte dev/mt U> tribunal peur 
avoir placé une souris dans la 
cage d'un serpent. Elle fut ac­
quittée après avoir prxxivé devant 
le juge que le serpent et la suons 
ixoïvent parfaib-ment s'<-nUfï<lre.

I^es élèves des principal es éeo- 
]<■« de New-Yoik se sont pronon­
cés à une grosse majorité contre 
l’instauration, de la semaine des 

jours. TV ni jours à New-
le gouverneur de l’Etat a 

opposé son véto à une loi votée 
par le Parlement et tendant à ré- 
ms tourer ta punition du fouet, 
dans les coule®.

cinq
York

Iwi police alhmonde vient d ar­
rêter un (‘«•nie qui s'était 
lisé dans la vente de “caisses fxiur 
ast i<xds". U racontait en effet à 
s«-s victimes que le gouvenuwnt 
a\ait iléehlé d'aeheter des gi.vv- 
defs quantités d'asticots à <1<« 
prix fort intéressants pour <•«« 
fins scientifique*. Il m* disait en 
même temps délégué par le gou­
vernement pour vendre les c.iia- *
set, déiiuballage necessamn.

Un représentant d’une fii me de 
pomifx* funèbre® américaine a drt 
itre enfiirmé pair la police dans 
un asile, son employeur ayant 
tnmvé s*ir Lui toute une liste do 
personne#; iju'ül projetait f!«’ tmT 
pou<r se faire des cflienta. Bien 
que le patron fût un homme d'af­
faires, il trmjva le moyen, malgré 
tout, un peu violent... !

Un congrès d’instituteur* an­
glais a été obligé de clôturer ses 
séance® après uiu* semaine, sans 
avoir pu aborder un seul pnnt 
de son «srdre du jour, pourtant 
fort éha/rgé. En <*ffet, pondant six 
jours, les participants s’étaient 
conte-ratés de discuter de la façon 
d'écourtcr l’ordre du jour !

(ULTRA MARK)
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N<mi, S«iiok«‘jr. It' n'ai |>.m 
trouvé un*' -mmiIa jH'rltv

Voici d'liulrt'* 
liuitri'H, llruinK 
( llUtlC4‘U\ ?MiU^exi 4c i tic 

|M-Ut <|U 
ail (kin <lo

HUITRE PERLIERE

\ê
bij

(jj£S (juVC<$

( \".t l>oo 
I niunccr

Nout MVOIIH Mil (*U 
not lllcill «lt> l'OIJ ull- 
lcs d’h (lit re* |H*rliê- 
rcs, SmoUcy... mini 
{».»s »lc (icrlt-s.

C **s»t re qui (I«>iimo la v»v; 
leur itu* tH'rliyi. ElltM 
soot rarm.

(Véalury des* 
mecs chamlert 
I'huitre perlitV- 
re nf> trouve 
dans le golfe 
de tCalifornie 
uusei bien que 
dans leu ment 
iTOrient. Elle 
adhère haln 
tuollemeiit 
aux rochers

!vfô-

rerie 
irrégia- 
bèrei

Perte 
narfaitei: -»Si (»t'rlt's Itvt {dus (inrfaitea se 

trouvent souvent d:ins les eaux 
infestée* de requin* puree qu’un 
(H'tit parasite qui pusse un. 
I*artie de *a vie dan* le requin 
eliange jHMir élire doniirile dans 
riiuitre. Ses oeufs peuvent alor* 
devenir le ntitre A» |»erl*'* par- 
f ai tes qui n’ont pa* de prix.

f«*s pi'Hes sont f.»m*ee* qu.xnil 
quelque corps étranger pénétr-5 
dans la coquille de l’huitre 
I.'h mire couvre alor* l’objet 
avec le nacre même qui l».irvle 
sa coquille.

Irn objet pris entre Lt coquille 
et la chair de l’huître lunénc la 
formation d’une perle irrégulio- 
re. Mais un objet pris dans la 
chair de l'huitre donne une perle 
ronde de grande valeur.

5-24

JIjT» plongeur* 
ont découvert que 
lea plus riche* 
banc* de perte»
«e trouvent en 
eaux profonde», 
(“eat là qu’il* ra­
massent les hui 
tre» à éscaille» 
irrégulières et 
lourde» qni ren 
ferment protna 
Mcsiit-nt de* 
pcrlea. Mai» In» 
chance» de trou­
ver une perte 
son» de mille à

IMOKI*

Ijc» conque» et meme 
l<** moule» donnt'nt de* 
perle». Mai» Im plu» 
belle» viennent de» 
huitre* perlièrea. l,e» 
perlea ont toute» !*•» 
forme» et peuvent êtro 
jaunes, rose», noire», 
mais la plus précieu»e 
est Li Manche.

Ill 1 1 1tK. l’KKIJ 1,UK.

OEOOlirKÏ ET OOIJ.EZ DANS VOTRE AIJtDM

LiSEZ chaque jour L’Action Catholique
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